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DE VINCENNES. 


TROISIEME PARTIE. 
5 5 UaNnD la Marquiſe fut en ca- 


roſſe, elle recommenca ſes 
'Q, plaintes avec une nouvelle 
amertume.Auriez-vousſoup- 
NN SSA conne , diſoit- elle au Com- 
mandeur, qu un fils fi tendrement cheri, 
ortàt I'ingratitude à un tel excès? Alors 
fa ns ſe ſouvenir quelle lui avoir fait deja 
trente fois le derail de cette avanture, elle 
le —— — autant pour le moins, 
tandis que le Marquis accablè des contre- 
tems qui venoient de changer la face de 
{a fortune, Etoit reſtè ſur un ſiege ſi hors 
de lui, qu'on auroit pu le croire privè de 
ſentimens. 


Il n'y avoit dans tous * acteurs de 
ij 
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cette cataſtrophe-que Dupuy qui ſe trou- 
vat heureux : il avoit eu auſh ſes allar- 
mes, & balancoir sil approcheroit de fon 
Maitre, apprehendant de ne pouvoir diſ- 
ſimuler la joie que lui donnoit le ſucces 
de ſon ſtratagẽme. C'etoit lui-mEme, qui 
rofitant du ſoin que le Marquis avoit 
pris de Teloigner de lui, & de ſe tenir de 
arde aupres de ſa mere, avoit averti la 
aronville. Ce n'etoit pas à elle 2 qui il 
apprehendoit que Dupuy revelart ſon ſe- 
cret , & ſes ſoupcons ne rouloient que 
ſur la Marquiſe; mais le Domeſtique pro- 
firant de ſon erreur, cut le rems de cou- 
rir a Vincennes. Apres cette precaution, 
il ſe chargea avec plus de tranquilite, de 
conduire les relais, les regardant comme 
inutiles; mais il fur extremement ſurpris 
de voir des femmes dans la chaiſe. Leur 
preſence rappellant ſes premieres idees, 
il ne mit point en doute, que puiſquelles 
navoient pas evite le piége dont elles 
Etoient inſtruites, ce ne fur une preuve 
certaine que cette vertu dont elles fai- 
ſoient tant de parade, n toit qu une vertu 
poſtiche, & un expèdient imaginè pour 
duper plus ſũrement la mere & le fils. 
if preſuma comme une chole certaine, 
quelles navoient conduit leur manœu- 
vre de la ſorte, que pour mettre la Mar- 
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quiſe dans la nèceſſitè de conſentir au ma- 
riage, par la crainte de voir ſon fils en- 
gage dans une cruelle affaire: ainſi il eut 
tout le plaiſir de la ſurpriſe, en trouvant 
Mademoiſelle de la Mothe & Madame 
d Aſtrel, oh il avoit cru voir Madame 
Maronville & ſa fille. 

Revenu de cette erreur, il Sabandonna 
à la joie que lui cauſoit le retour de ſon 
eſpoir, ſon amour reprit de nouvelles 
forces; mais il fut ſaiſi par une autre in- 
quierude : ce fut la crainte que le Marquis 
ne le ſoupconnat de la part qu'il avoit A 
cette avanture. Il ne dèſeſpèroit point 
d'ètre delivre de fa concurrence; Tèclat 
qui venoit de ſe faire, devoit vraiſembla- 
blement lui oter tout eſpoir. Cependant 
malgre tant de ſujets de ſatisfaction, il 
redoutoit ſon premier abord; les mena- 
ces qu'il lui avoir faites, ſe preſentoient 
a (a memoire, & comme il y avoit quel- 
que riſque à courir ſur ſon premier mou- 
vement, il ne Sy ſeroit pas expoſè, fi 
Faccablement on il le vit, ne leut raſſu- 
re; le trouvant moins redoutable, il sen- 
hardit peu a peu, & sen approcha enfin 
tout-à- fait, ſans que le Marquis ſemblat 
Tappercevoir. | 

Apres Vavoir confidere quelque tems, 
il voulut eſſayer de le — tout 

A ij 
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occupè de la colere de la Marquiſe & de 
celle du Commandeur, ainſi que du dan- 
ger ol cet accident mettoit la ſantè d'une 
mere qu'il aimoit tendrement, & quil ne 
pouvoit ſe deguiſer d'avoir offenſee, il 
Eroit incapable de prendre aucune con- 
ſolation, ſans que cette juſte douleur di- 
minuar celle de ſe voir fruſtre de ſes eſ- 
perances. 

Ce triſte Amant Eroit ſi preoccupe de 
ſes diffèrens malheurs, que le deſir de ſa- 
voir comment & par qui ſon ſecret avoit 
Erte decouvert, n'entroit point encore dans 
{on eſprir. 

Dupuy voyant tourner tous les evene- 
mens 11 favorablement pour lui, fit agir 
ſon eloquence, afin d'affoiblir cette af- 
fliction. Mais connoiſſant Vinutilite de 
ſes efforts, il s'en remitau tems, & tourna 
toutes ſes attentions ſur le retour qu'il 
crut abſolument neceſlaire. Il le lui pro- 
poſa, en lui demandant sil vouloit aban- 
donner Madame la Marquiſe a ſa dou- 
leur, & Sil ne vouloit pas revenir à Pa- 
ris, afin de diſhper par les tèẽmoignages 
de ſon repentir, le chagrin qu il lui avoir 
cauſe, lui repreſentant que ſon éloigne- 
ment prouveroit quil etoit entièrement 
indiffèrent ſur la ſante d'une mere qui la- 


Voit toujours tendrement aime. 


DE VINCENNES. 7 


D'Aſtrel ne balancoit d'aller la rejoin- 
dre, que parce qu elle lui avoit paru ſi ir- 
ritèe, qu'il apprẽhendoit que ſa preſence 
naugmentat la colere ou elle étoit: il ſe 
laiſſa aiſement perſuader de faire une de- 
marche qui contentoit du moins ſon de- 
voir & ſon inclination , puiſqu'il navoit 
pu ſatisfaire ſon amour. 8 5 

Cette incertitude Vayant occupe une 

rande partie de la journee, ils ne purent 
_ ſe mettre en route que le lendemain; mais 

ils furent à Paris de grand matin. 
Le Marquis apprit en arrivant, que ſa 
mere y erolt revenue avec une groſſe fic- 
vre. Il voulut entrer dans ſon apparte- 
ment; mais on lui dit quelle repoſoit, 
apres avoir fort mal paſſe la nuit. Il ſe 
— 4 chez lui, en attendant quelle fut vi- 
e. 

Cette avanture lui avoit Ete trop fata- 
le, & elle etoit trop nouvelle pour qui il 
pùt ſonger a prendre aucun repos. Uni- 
quement occupè de ce malheur, qui lui 
donnoit tout le deſagrement d'une entre- 
priſe dont il ne tiroit aucun fruit, il neut 
pas beſoin de chercher un autre ſujet de 
reverie juſqu au moment qu'il crut que ſa 
mere ſeroit eveillee. Il ſe preſenta encore 
dans ſon antichambre, lorſque Mademoi- 
ſelle de la Mothe, qui ſembloit s y Etre 

JS 
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trouvèe par hazard, quoiquelle n'y füt 
que pour Fattendre, Iempecha daller 
plus loin, en lui difant poſitivement de la 
art dela Marquiſe, quelle ne vouloit pas 
e voir. 
Quelques precautions que cette fille 
rit pour lui annoncer une telle nouvelle, 
de quelques termes dont elle ſe ſervit 
pour en adoucir le deſagrement, il trouva 
fort dur qu'on lui refusat de voir ſa me- 
re, & ſans S arrèter à cet obſtacle, il ſe- 
roit eatre malgre la Mothe, i elle ne lui 
elit pas repete qu'elle nagiſſoit que par 
un ordre exprès; ajoutant que la Mar- 
quiſe s ëtoit miſe en une ſi grande colere, 
en entendant prononcer ſon nom, que la 
fievre lui en avoit redoublè de telle ſorte, 
quil y avoit A craindre qu'il ne lui en prit 
un tranſport au cerveau. 

Croyez-moi , je vous ſupplie , Mon- 
fieur, lui dit cette fille, laifſez calmer un 
courroux qui ne durera pas long-tems: 
vous connoiſlez juſqu od Madame pouſſe 
la tendreſſe pour vous, & vous ne devez 
pas douter qu'elle ne revienne aiſement; 
mais je vous conſeille de lui donner ce te- 
moignage de votre ſoumiſſion; ce ſera 
peut- tre une occaſion de vous pardon- 
ner, & de faire agir lamitic qui produira 
ſon effet. | - 
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Je me charge, ajoura-relle, de faire va- 
loir aupres delle votre obciſſance & vo- 
tre repentir, en lui 1 la douleur 
que vous avez d tre banni de ſa preſence. 

D'Aſtrel n'avoit pas beſoin de ce der- 
nier coup pour Iaccabler : ayant perdu 
reſpoir d'entrer chez {a mere, il fut ſe 
coucher; il navoit pas dormi depuis qui il 
Etoit ſorti de Paris avec le Comte: cette 
fatigue jointe aux inquietudes qui avoient 
ſuivi & accompagne ſes projets, ainſi que 
leur mauvais ſucces, le mit dans la nèceſ- 
ſire deſlayer à prendre du repos; mais il 
nen trouva gueres, & malgre un peu de 
fievre dont il ſe ſentit attaque, il ſe leva 
ſans avoir pu reſter au lit plus de deux 
heures. Il s habilloit en diligence dans le 
deſſein d'aller ſupplier le Commandeur 
diinterceder pour lui, lorſqu'il entendit 
ſon caroſſe qui entroit dans la cour : il fut 
au- devant de lui; mais cet oncle courrou- 
ce, le repouſſant rudement : Ne me re- 
— jamais comme votre parent, 

onſieur le Payſan, lui dit- il, je nen ai 
point de votre eſpèce. A ces mots il paſſa 
outre, & mit le comble au deſeſpoir de 
ſon neveu. 

Le Marquis reſta ainfi trois jours ſans 
ſortir de ſa chambre; mais enfin ne pou- 
vant plus reliſter 2 ſes inquiètudes, ayant 
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encore entendu entrer le Commandeur, 
il ſe determina à prendre le moment qu'il 
ſeroit auprès de {a mere pour les flechir 
Fun & Tautre, ſe flattant qu'elle lui par- 
donneroit de ne pas ſe conformer plus 
long- tems à ſes ordres en faveur du mo- 
tif qui cauſoit fa rebellion, & ſans ſe faire 
annoncer, il entra dans lappartement de 
la Marquiſe. 

Elle venoit de ſe lever, & elle étoit fi 
changee , qu peine auroit-on pu la re- 
connoitre. Son fils fut à ſes pieds avant 
quelle leut vu entrer; mais cet acte d hu- 
miliation ne Fadoucit point: au contraire, 
elle ſe leva precipitanment, $'eloignant 
de lui avec plus de force quiil ne ſem- 
bloit que fon état lui en dit laiſſer. 

Que me voulez-vous , fils denature, 
lui dit-elle? venez-vous avahcer ma mort 
que vous promettez ſi tendrement à vo- 
tre charmante Laitière? Allez, allez vous 
tranquiliſer ſur Veſperance que vous n at- 
rendrez pas long- tems apres cet heureux 
moment, & ſoyez perſuadè que je le ver- 
rai venir ſans regret , puiſqu'il me deli- 
vrera de la honte d'avoir un fils ſi indi- 
gne de moi, & tout a la fois de la crainte 
de le voir nous deshonorer par des vio- 
lences qui ne manqueront pas de le con- 
duire a I'echafaut. 
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Vous avez Taudace , ajouta-relle par 
reflexion, de | encore devant moi, 
malgre la defenſe que je vous en ai fait 
faire, & malgrè ce que j ai vu & entendu. 
Ahl vous devriez du moins attendre que 
Jeuſle les yeux fermes, pour faire ainſi le 
maitre dans ma maiſon.... Mais, pour- 
ſuivit-elle avec indignation , ce ſeroit un 
tems trop long a votre impatience, & 
pour la faire ceſſer, Jaime mieux vous 
abandonner la place, en attendant que 
Jabandonne la vie. Adieu, indigne fils, 
jouiſſez a votre gre du plaiſir de me pri- 
ver de Fun & de autre. 

A ces mots, ſans qu'il eũt oſè la rete- 
nir, ni lui rèpondre, elle paſſa dans ſon 
cabinet, dont elle ferma la porte. Le 
Commandeur de ſon core ſortit auſſi bruſ- 
quement, & le Marquis ſe retira le cœur 
percè de cette reception, ſans avoir eu la 
ſatisfaction de leur dire un mot. 

Cependant ne ſe rebutant point par 
ce mauvais ſuccès, il courut chez ſon on- 
cle, où erant entre comme il avoit fait chez 
ſa mere, ſans ſe laiſſer annoncer, il le mit 
dans la neceſſite de lui parler. Mais s il ne 
refuſa pas de Ventendre, il nen fut pas 
mieux recu; car il Ventretint de ſon pro- 
cede avec tant de mepris, & ſe ſervit de 
termes {1 injurieux, en lui demandant s il 
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croyoit que ſes ancetres s'ctoient illuſtres 
par des proueſſes pareilles à celles qu'tl 
employolt pour ſignaler (on nom, quil 
augmenta ſon dèſeſpoir; ſur- tout quand 
il Jui reprocha que cette entrepriſe crimi- 
nelle alloit peut- ètre lui enlever une mere 
ui avoit tant fait pour lui, & qui en paſ- 
ant les plus belles annees de ſa vie ſans 
ſe remarier, lui avoit donnè le moindre 
des temoignages de bontè qu'il en avoit 
recu depuis ſa naiſſance. | 
Ceſt pourtant de cette mere fi reſpec- 
table, & à qui vous devez tant de recon- 
noiſſance, continua le Commandeur avec 
indignation, de Tautorite de qui vous 
voulez vous ſouſtraire à vingt ans, & 
vous marier ſans la conſulter.... A qui 
encore?... a une Payſanne, qui mieux 
nee que vous netes, vous mepriſe en 
voyant votre mauvais caractere & les 
ſentimens denatures que vous faites pa- 
roitre. Ave · vous pu penſer que la con- 
noiſſance que vous lui donnez de vous- 
meme, ne ſoit pas ſuffiſante pour engager 
la Marquiſe a ſe remarier ? Songez- vous 
qu'elle na que trente- ſept ans; quelle 
peut eſperer d'avoir encore beaucoup 
d'enfans, dont la nobleſſe des ſentimens 
la dedommageront de la baſſeſſe des vo- 
tres? Ne comptez pas que je cherche a 
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len derourner; au contraire, je vous de- 
clare que ſi elle balancoit à prendre ce 
parti, jemployerois tout le credit que {a 
confiance & ſon amitiè me donnent pour 
Ty porter. 

Vous croyez ſans doute, pourſuivit-il, 
& vous avez raiſon, que la legere part 
que ſa generoſire vous a fait de ſon bien, 
eſt plus que ſuffiſante pour vivre en ma- 
nant avec votre Marchande dherbes. 
Ceſt ainſi que raiſonne un cœur bas, qui 
peu touchè de ſe voir le chef & unique 
eſpoir d'une Maiſon illuſtre, ſe veut don- 
ner linfame ragout de Tavilir. 

Tes paroles prononcees avec vehe- 

menee, & par une bouche de qui le Mar- 
quis nen avoit jamais entendu que de 
douces, le touchoient au dernier point: 
il connoiſſoit qu il mèritoit ces juſtes re- 
proches; mais il ſentoit auſſi que ſi Ma- 
dame Maronville & Flore euſſent voulu, 
il auroit pouſſè plus loin le ſujet des plain- 
tes de ſa famille, & que ſon plus grand 
regret venoit de navoir pu Etre coupable 
que de volonte, 

Cependant il ne repondoit rien aux re- 
proches que lui faiſoit ſon oncle; cachant 
ſes mouvemens interieurs , il ne laiſſoit 
voir que le regret d avoir donnè a ſa mere 
une juſte raiſon de ſe plaindre, & ne pa- 
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roiſſoit occupè que du deſir d'engager 
Monſieur le Commandeur d'obtenir d'el- 
le, quelle oubliar une folie que lamour 
lui avoit fait commettre. 

Il lui faiſoit, pour ſe juſtifier, une pein- 
ture du mèrite & de la beauté de ſa Mal- 
treſſe, dans des termes & avec des tranſ- 

orts qui faiſoient aſſez connoitre qu'il 

toit bien èloignè du repentir qu'on lui 
ſouhaitoit, prouvant, au contraire, que ſi 
Foccaſion sen prèſentoit, il ſeroit plus 
diſpoſe que jamais à renouveller a ſa fa- 
mille les mEmes ſujers de plainte dont il 
demandoit le pardon. 

Le Commandeur entreprit de piquer 
{a vanité, en lui rappellant que ces Pay- 
ſannes navoient que du mepris pour lui; 
qu'une marque du peu de cas que la Ma- 
ronville faiſoit de ſa probite, cerou Topi- 
niatrere dont elle avoit refuſe ſon con- 
ſentement à un mariage ſi avantageux, 
puiſque Venlevement de fa fille Vauroir 
non-ſeulement juſtifice de ſeduction; mais 
ne pouvoit tourner que favorablement 
pour une & autre; que le moins qui eũt 
pu arriver, eroit de [epouſer en ceremo- 
nie, ou de lui donner de ſi gros dedom- 
magemens, qu'elle eũt Etc plus riche que 
derre {a femme. 

Mais , pourſuivit-il dedaigneuſement 
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cette Payſanne a penetre votre caractère, 
& na rien voulu riſquer avec un homme 
dont le procede & Fegard de ſa mere, lui 
fait aſſez connoitre qu'il eſt indigne de 
routes ſortes de confiances. 

Croyez-moi, Monſieur, pourſuivit le 
vieux d'Aſtrel, je ne vois qu'un moyen 
de reparer votre honneur, employez- le 
ſans tarder: voici la guerre qui ſe decla- 
re, partez; mais partez inceſſanment, al- 
lez faire trois ou quatre campagnes; je 
vous promets que vous nen ferez qu une 
volontaire, & que votre mere auſſi tou- 
chee de votre repentir que du parti gè- 
nereux que vous prendrez, vous mettra 
inceſſanment en erat de ſervir ſelon votre 
condition & ſuivant le bien qu'elle vous 
a conſerve avec tant de bonte. Il ne vous 
reſte que cet expedient, ajouta-ril; je ne 
puis vous cacher qu'il ne depend que de 
vous dopter entre partir dans vingt- qua- 
tre heures volontairement pour IAllema- 
gne, ou par force dans vingt-cinq pour 
Saint-Lazare, & que vous navez pas d au- 
tre choix à faire. 

Une viſite qui ſurvint au Comman- 
deur, mettant fin à cette converſation, 
tira le Marquis de Vembarras d'y repon- 
dre. L alternative Tavoit ſurpris; il croir 
bien èloignè de la reſolution d abandon- 
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ner Flore, & quoiqu'il n'euit plus d'eſps- 
rance de léëpouſer, il ne pouvoit, ſans 
dẽſeſpoir, renoncer au plaiſir de la ren- 
contrer par hazard, & de la voir ſans ſa 
participation: mais il prevoyoir que ſi, 
ſur ſes refus d'aller en Allemagne, il laiſ- 
ſoit Etablir ſon domicile au F auxbourg 
Saint-Laurent, on nauroit pas en ce lieu 
la complaiſance de lui permettre den ſor- 
tir quand il voudroit aller chez ces Pay- 
ſannes. 

Netant point en eEtat de ſoutenir la con- 
verſation de la compagnie, par qui il 
avoit ete interrompu, il sen retourna 
chez lui ſi confus, qu'il ſe connoiſſoit à 
peine: il ne pouvoit avec honneur refu- 
ſer a ſon age de ſervir, nen ayant aucun 
pretexte. Bailleurs, il n'avoit beſoin que 
de ſes propres ſentimens pour concevoir 
des deſſeins genereux; & ſi ce fatal amour 
ne leur pas enſorcele , il auroit ete des 

remiers à courir ol lhonneur Vappel- 
— mais tout cedant a fa tendreſſe, elle 
lui faiſoit enviſager un depart qui devoit 
Feloigner de ſa Belle, comme il auroit fait 
une mort certaine. 

Il ne pur ſoutenir tant de combats ſans 
y ſuccomber. La petite fieyre qu'il avoit 
eue, augmentant des le ſoir meme, fit 
dans une ſeule nuit un ſi furieux * 
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& ſe trouva fi conſiderable le lendemain, 
que Dupuy en apprehendant les ſuites, ne 
crut pas devoir tarder d'en inſtruire fa 
mere. Mais ne pouvant quitter ſon Mai- 
tre, il lui envoya dire [erat od il ètoit par 
un Laquais, en lui faiſant demander com- 
ment elle ſe trouvoit elle- mème. 

Madame d' Aſtrel regarda cet avis com- 
me un tour d' adreſſe de ce Valet-· de- cham- 
bre, afin de diminuer ſon reſſentiment. 
Dans cette penſèe, elle ordonna a Made- 
moiſelle de la Mothe de repondre qu'il 
n'avoit que faire de s embarraſſer de ſa 
ſantè, pas plus quelle ſe mettroit en peine 
de la — 59 & que s il Eroit vrai qu il fur 
mal, loin d'en avoir du chagrin, elle be- 
niroit le Ciel de la delivrer d'un fils dont 
la mauvaiſe conduite lui faiſoir apprehen- 
der une fin honteuſe; aimant mieux, di- 
ſoit-elle, le perdre naturellement par la 
fievre, que de craindre qu'il ne la desho- 
norat par une mort forcee. 

Le Laquais, qui etoit un Champenois 
des plus ſimples, ſe piquant d exactitude, 
vint bètement rendre compte à Dupuy 
de cette commiſſion, & le fit ſans miſtere 
devant le Marquis. Quoique Dupuy eũt 
fait ſes efforts pour linterrompre, il lui 
fut impoſſible de raccommoder cette ſot- 
tiſe , parce que chaque mot ** diſoit 

III. Partie. | 
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uu affoiblir la duretè du compliment, 
bon Troyen croyant que ſon honneur 
y Etoit intèreſſè, le dementoit, en ſoute- 
nant qu'il ſe trompoit, & qu'il avoit rap- 

orte juſte tout ce qu'il avoir entendu que 

ladame la Marquiſe avoit ordonne à 
Mademoiſelle de la Mothe de lui dire. 
Cette confirmation des ſentimens oli (a 
mere Etoit pour lui, fut un nouveau coup 
de poignard. 

Il ne s emporta point à cette nouvelle, 
& le contenta de dire avec une tranquilite 
qui avoit quelque choſe de funeſte, qu'a- 
pres avoir tant cauſe de chagrin à Mada- 
me d'Aſtrel, il eſperoit lui donner bientor 
la ſeule ſatisfaction qu'elle deſiroir, en la 
prẽſervant de ce qu elle ſembloit redouter. 

En effet, fa maladie devint fi ſèrieuſe, 
& cette nouvelle avanture augmenta ſa 
fievre avec tant de violence, que le troi- 
fieme jour on craignit pour ſa vie. Du- 
Puy , qui napprehendoit pas moins de 
Paroitre aux yeux de la Marquiſe, ques'il 
elit Ete coupable dw procede de ſon fils, 
noſa aller lui renouveller Tavis qu il lui 
avoir fait donner, n'eſperant pas qu'il fur 
plus tendrement 2 que le premier; 
mais ſans entreprendre de chercher des 
moyens de Iadoucir, il fit promptement 
avertir le Medecin, qui dit qu on avout 
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beaucoup trop tarde, pour qu il put re- 

ondre de la vie du malade , qui, felon 
lui, croirt dans un danger evident , trou- 
vant cette maladie d'antant plus conſidè- 
rable, que le Marquis étoit plonge dans 
une melancolie noire qui Iempechoit de 
prendre aucun ſoin de fa conſervation, 
& qui loin de fe preter aux remedes, lui 
faiſoit refuſer ceux qui lui ètoient pre- 
{entes. 

Dupuy auſſi rebute qu'epouvyante des 
rigueurs de la Marquiſe, a qui le Medecin 
ayant voulu parler de fëtat de ſon fils, en 
recut une reponle ſemblable a la premiẽ- 
re, crut devoir tenter ſi le cceur du Com- 
mandeur ſeroit auſſi dur. Ne ſe rappor- 
tant à perſonne du ſoin de lui peindre I- 
tat on Etoir ſon Maitre, il fut lui-mEme 
chez le Commandeur, & laiſſa pour quel- 
ques momens le Marquis à la garde des 
autres Domeſtiques. 

Le Commandeur fut auſſi ſurpris qu'af- 
flige, en apprenant cette nouvelle: la 
crainte qu'elle ne fut vraie, la lui fir croire 
telle ſans difficultè. De quelques termes 
dont il fe fut ſervi pour exprimer à ſon 
neveu le reſſentiment que lui cauſoit ſa 
mauvaiſe conduite, il ne lui en Etoit pas 
moins cher, n'ayant eu en vue que de le 
mortifier, & non de ä Q 

ij 
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Il ne balanga pas de [aller voir, & il le 
trouva auſſi mal que Dupuy le lui avoir 
repreſente, lui reſtant à peine la force de 
tourner les yeux de ſon cote, & de lui 
donner ce foible temoignage qui il le con- 
nut encore. | 

Cet état toucha le Commandeur de la 
plus vive douleur : il FPembraſla tendre- 
ment, en lui diſant tout ce qu'il crut pro- 
pre a le conſoler & à fencourager. Quel- 

ues legers ſerremens de mains de la part 

u malade, & quelques larmes qui cou- 
lerent de ſes yeux, furent tout ce qu il en 
tira, & furent auſſi les ſeuls tẽmoignages 
qu'il lui reſtoit quelque connoiſſance, 
nayant plus aſſez de force pour $expri- 
mer autrement. Son oncle effraye du 
danger evident ou il le voyoit, courut A 
Fappartement de ſa belle-ſceur, qui Etoit 
encore au lit; il lui apprit, ſans deguiſe- 
ment, [etat facheux on Eroit fon fils. 

Elle eut d'abord quelque peine à le 
croire , en $'imaginant que le Comman- 
deur vaincu par les ſoumiſſions de ce jeune 
homme, ne lui faiſoit une peinture ſi fa- 
cheuſe de fa ſituation, que pour Fadoucir 
& pour obtenir ſon pardon; mais la dou- 
leur dont il etoit ſaiſi, ne permit pas à cette 
Dame de ſe flatter long- tems. 

Quand elle fut convaincue qu il ne par- 
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Joit que trop vrai, elle ſe leva avec pre- 
cipitation , ſe poſſèdant à peine allez 
pour ſonger à prendre un léger vete- 
ment, & courut voir ce fils, qui, mal- 
gre ſa juſte colere, lui Etoit encore plus 
cher que la vie. Ah! mon fils, mon cher 
fils, lui dit- elle en ſanglotant, en quel ètat 
vous vois-Je reduit ! 

Soit que la fièvre fuùt diminuee , ou 
plutòt que la joie de la revoir ſans cour- 
roux , fit une revolution favorable, le 
Marquis eut plus de force qu'il n'en avoit 
eue un moment devant pour parler à 
fon oncle, & il eut celle de repondre aux 
careſſes de ſa mere, en lembraſſant à ſon 
tour, & en 222 ſes levres brulantes 
ſur ſon viſage baigne de larmes. 

Adieu, Madame, lui dir-il dune voix 
ſi changee & ſi foible, qu peine put. elle 
Fentendre; je meurs ſans regret, puiſque 
ma mort va vous venger d'un fils coupa- 
ble, & vous preſerver de Taffront den 
etre deshonoree. 

Helas ! mon cher enfant, reprit cette 
tendre mere, à qui un pareil diſcours per- 
colt le cœur, croyez- vous * y ait dans 
le monde rien qui me puiſſe conſoler de 
votre perte? Ah! vivez, à quelque prix 
que ce ſoit, ma vie eſt atrachce a la votre. 


Elle ajouta mille choſes tendres à ce 
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premier diſcours. Il voulut y repondre; 
mais effort qu'il fit, & emotion que la 
preſence de ſa mere lui cauſoit, le firent 
evanouir. 

La Marquiſe le crut mort: elle fit des 
cris terribles, & le Commandeur , qui 
nẽtoit pas moins touchè qu'elle, ne pen- 
ſant qu à ſa propre douleur, ſans mena- 
ger celle de ſa belle- ſœur, lui reprocha la 
manicre dure dont elle Vayoit traitè, & 
avec laquelle elle avoit refuſe d'entendre 
parler de lui lorſqu'on avoit ete Vinfor- 
mer de fon mal. 

Elle etoit trop touchee de la 2 
quelle ſe eroyoit ſur le point de faire, 
pour Etre ſenſible A un diſcours, qui dans 
un autre tems [auroit miſe au deſeſpoir : 
elle ne Fenrendir ſeulement pas, & peut- 
etre quelle alloit ſuivre ſon fils, S il neut 
repris la connoiſſance, quoique ce fut 
ſans reprendre la raiſon; car il ne revint de 
fon évanouiſſement qu avec un tranſport 
au cerveau qui fut terrible, & qui lui ren- 
dit plus de force que Fon n'eũt ſouhaite : 
il vouloit ſe lever, & quatre hommes 
avoient de la peine à le retenir. 

Le Commandeur tira pourtant un 
avantage de ce dèlire, qui ſervit à lui faire 
connoitre que le malade n toit unique- 
ment occupè que de ſon amour, & que 


DE VINCENNES. 23 


cẽtoit lui ſeul qui le mettoir au tombeau. 

H nommoit Madame Maronville , & 
appelloit ſans ceſſe Flore, faiſant à la pre- 
miere des reproches de la barbarie qu elle 
avoit eue davertir ſa mere; un moment 
apres il s adreſſoit à Vautre, lui tenant des 
diſcours les plus paſſionnès. 

La Marquile avoir auſſi fa part dans ſes 
reveries : les combats que la tendreſſe, le 
reſpect & la reconnoiſſance rendoientdans 
ſon cœur contre lamour, ſe faiſoiĩent con- 
noitre d'une facon qui ne pouvoit Etre 
ſuſpecte de diſſimulation. 

Il reperoit ſans ceſſe qu'il ctoit ravi de 
mourir, puiſquil ne lui Etoit pas permis 
de jouir tout à la fois de la tendreſſe de 
Flore & de famitiè de {a mere. Cette vio- 
lente ſituation ayant dure tout le jour, ſe 
calma un peu ſur le ſoir, & la connoiſſance 
lui revint vers minuit. 

Le Medecin apprehendant que le moin- 
dre effort ne le fit expirer, pria la Mar- 
quiſe & le Commandeur de ſe retirer, ou 
de ne plus lui parler; ils choiſirent le der- 
nier parti. 

Son Meédecin voulut lui faire prendre 
quelque choſe; mais ne ly pouvant obli- 
ger, il fut force d'avoir recours a Mada- 
me d' Aſtrel, qui eut elle mème bien de 
la peine à obtenir de ce cher malade qu il 
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prit quelques gouttes de bouillon de fa 


main. | 
Apres quoi il la ſupplia de ſe retirer, 


& parut ſi inquiet de la voir dans ſa cham- 
bre à Theure quil Eroit, que pour le ſatiſ- 
faire, elle fut obligee d'en ſortir avec le 
Commandeur, qui ne voulant pas retour- 
ner chez lui, ſe jetta tout habille ſur un 


lit, d'où il venoit à tous momens s'infor- 


mer à la porte, en quel état Etoit un ne- 
veu de qui [extremite lui faiſoit mieux 


connoitre combien il lui eroit cher. La 


Marquiſe, qui ne sëtoit pas couchèe non 
plus, envoyoit auſſi ſouvent demander la 
meme choſe, 

Le jour qui auroit ſemblé devoir ſou- 
lager le malade, renouvella ſa fievre & 
la conſternation de ſa famille; les memes 
accidens & la mème violence de la veille 
firent encore déſeſpèrer de fa vie. 

Dans de ſemblables occaſions on fait 
& on dit des choſes qui paroiſſent extre- 


mement ridicules quand on eſt de ſang 


froid. La Marquiſe en fournit un exem- 

le; elle ſe jettoit aux pieds du Medecin, 
* demandant la vie de ſon fils dans les 
termes qu elle auroit pu employer aupres 
du Roi, ſi cette precieuſe vie eũt ere en 
danger par ſes ordres, & qu'il neut dè- 


pendu que de Sa Majeſtè de faire grace ou 
| juſtice; 
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juſtice; tantor elle lui offroit tout ſon bien, 
un moment apres elle lui demandoit com- 
me une faveur qu elle put = pour lui. 
Le Medecin, qui ètoit fort habile homme 

& fort attachè à la Maiſon d'Aſtrel, par- 
tageoit ſa douleur, mais n'y voyoit point 
de remede. Car, enfin, Madame, lui di- 
ſoit-il, ce ſeroit une choſe inutile que de 
vous promettre les ſecours de la Medeci- 
ne, tandis qu'il ne faut pas ètre fort habile 
pour connoltre que la ſource du mal de 
Monſieur votre fils ne provient que d'un 
violent chagrin. Sa jeuneſſe & la bontẽ 
de ſon tempèrament pourroient le ſau- 
ver, Sil vouloit contribuer à nos ſoins; & 
quoiqu il ſoit a Vextremite, ſeſpererois de 
vous le rendre; mais que faire à un mala- 
de, qui bien eloigne de nous ſeconder en 
menageant ſa vie, S oppoſe à tous les ſe- 
cours que Von voudroit lui donner? 

Vous voyez mieux que moi, Madame, 
& vous, Monſieur, continua: til en adreſ- 
{ant la parole au Commandeur, ce qu il a 
dans le cœur, & quel eſt obſtacle qui 
rend ſa gueriſon impoſſible. Ceſt vous 
ſeuls qui pouvez arracher la racine em- 
poiſonnee qui va vous enlever M. le Mar- 
quis: {1 vous levez cette difficulte, je maſ- 
{ure de le rendre à votre affection. 

La Marquiſe & le Commandeur ſe re- 

I. Partie. C | 
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arderent à ce diſcours: ils ſavoient aſſez 
e moyen propre à diſſiper ce chagrin 
fatal; mais le remede leur paroiſſoit fa- 
cheux. 

Comme le Marquis étoit dans une eſ- 
pece de repos , ils laiſſerent le Medecin 
aupres de lui, & paſſerent chez Madame 
d'Aitrel, od apres avoir garde le filence 
quelques momens, le Commandeur le 
rompit le premier. 

Je vois, Madame, lui dit-il, la peine 
que vous fait Tavis que vous venez de re- 
cevoir; je vous proteſte que je la partage 
ſincèrement, & que je concois qu'il eſt 
bien douloureux, après avoir eleve, avec 
tant de ſoins, un fils unique, de cette con- 
dition, le ſeul appui d'une grande Mai- 
ſon, pour qui vous avez tout fait & tout 
ſacrifiè, de lui voir faire une alliance auſſi 
honteuſe, ou de le voir expirer, les deux 
alternatives étant également cruelles. 

Vos raiſons ſont les miennes, continua- 
til, & nos intèrèts Etant communs, j'ai 
cru qui il etoit de mon devoir de me join- 
dre à vous, pour moppoler à un ma- 
riage deshonorant ; mais en ſuivant les 
loix de la nature & de Ihonneur, nous 
ne devons nous y oppoſer qu autant que 
nous le pourrons faire ſans crime. Voici 
une circonſtance qui preſcrit notre de- 
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voir. Votre fils eſt pret a expirer, par cet 
obſtacle, & pour ſoutenir la noble fierts 
d'un beau ſang , nous perdrons, vous, 
un enfant qui vous eſt cher, & moi, 
toute Veſperance d une Maiſon qui s ëteint 
par ſa mort. ; 

Quand il ne ſera plus, ajouta-ril, I 
quoi nous ſerviront les grands biens que 
vous lui deſtinez & le grand nom qu'il 
doit porter? Ceſt à vous à conſulter avec 
vous-meme fi vous aimez mieux perdre 
votre fils, en lui faiſant garder ſon nom 
ſans tache juſqu à la mort, ou (i en faiſant 
un douloureux effort ſur votre orgueil, 
vous preferez ſa conſervation avec lom- 
bre qu'une meſalliance y jettera. Je n'ai 
rien à vous preſerire; mais quoiqu il ſoit 
queſtion de la gloire de mon nom & qu'il 
me ſoit precieux, ſi cette affaire depen- 
doit de moi, je ſacrifierois tout à la dou- 
ceur de ſauver la vie à un neveu, cent 
fois plus cher à mon cœur, que lachimere 
d'une poſtèritè qui m'eſt inconnue, pre- 
ferant le plaiſir de le voir vivre à ideal 
pw d'honneur de croire que les ſiècles 

venir lui imputeront la tache que cette 
alliance incgale y aura cauſce. 

Avez-vous pu douter, $ecria la Mar- 
quiſe, que votre ſentiment ne fut le mien? 


& quelque affection que "wu ayez pour 
Yy 
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mon fils, devez-vous penſer qu'elle ſur- 

aſſe, ou mème quelle &gale la mienne? 
N on, Monſieur, pourſuivit- elle, je ne ba- 
lance point, & non-ſeulement Jaime 
mieux le voir tache par ce ridicule maria- 
ge; mais $11 le falloit, je prefererois de le 
voir tomber dans la condition de cet ob- 
jet de ſes amours, plutort que de le per- 
dre. Quil epouſle ſa Payſanne, continua- 
telle, puiſqu'il n'eſt que ce moyen pour 
lui ſauver la vie, & sil le faut, que je 
paſſe moi-meEme dans tat d oð il la tire- 
ra, je ne refuſe rien, ne trouvant point 
trop cher le moyen de le conſerver. 
Helas ! fi je le perds „tout n'eſt-i] pas 
perdu pour mol * 

Le Commandeur ravi de la reſolution 
de ſa belle-· ſæur, & voulant lui donner 
quelque eſperance : Peut-etre, lui dit- il, 
que nous n aurons pas le deſagrement en- 
tier, & qu il nen viendra point a Vexecu- 
tion: conſentons a ſon amour, faiſons- 
lui voir ſa Belle; cela remettra la tranqui- 
lire dans ſon eſprit, & je me flatte que 
quand il ſe portera mieux, la raiſon y re- 
viendra, qui en reprenant ſon empire, 
diminuera la violence de cette paſſion. Si 
les difficultès enflamment ſouvent un jeune 
cœur, notre complaiſance le pourra por- 
ter, au contraire, a des reflexions favora- 
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bles. Nous eſſayerons, ajoura-ril, de lui 
faire faire quelques voyages qui le pour- 
ront diſſiper: au pis aller, il neſt rien qui 
ne ſoit preferable à Verar on il eſt, qui ne 
nous laiſſe pas douter de ſa mort, s il n'eſt 
ſecouru promptement. Une idee auſſi 

affreuſe ëtoit plus que ſuffiſante pour ef- 
frayer cette tendre mere, & pour la de- 
terminer à faire ce que ſon fils dèſiroit: 
elle donna, ſans balancer, tout pouvoir 
au Commandeur de faire ce qu'il jugeroit 
à propos. 

Sur cette permiſſion, il la ſupplia de ſe 
tranquiliſer, laſſurant qu'il alloit ſoulager 
le malade, & quil ne le laiſſeroit point 
qu'il neut vu effet de ſon remede , le 
croyant, de meme que le Medecin, = 
ſpecifique que tous ceux de la Faculte. 

Il Tinvita a ſe mettre au lit, & a cher- 
cher dans le ſecours du ſommeil un moyen 
pour ne pas romber dans l'ëtat d' od elle 
vouloit tirer ſon fils. Il y avoit trois nuits 
toutes entières quelle en ètoit privee. 

Madame d' Aſtrel ſuivit ſon conſeil, & 
ſe coucha. Laccablement od elle eroit, 
Taſſoupit à Vinſtant ; mais ce fut un abatte- 
ment plutòt qu'un repos , qui mEme ne 
dura que peu de tems: elle ſe leva à la 
. Pointe du jour, trouvant le Marquis au 
meme erat qu'elle Tavoit 3 & ſolli- 
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cita a (on tour le Commandeur, qui na- 
volt pas encore ſaiſi un inſtant favorable 
pour parler à ſon neveu, d'aller prendre 
quelque repos, reſtant auprès du lit du 
malade, où elle lui preſenta un bouillon 
qu'il avoir deja refuſe. 

Ne voulez- vous rien faire pour mol, 
lui dit-elle , apres Tavoir preſſé inſtan- 
ment? mes prières ne pourront-elles ob- 
tenir que vous faſſiez un effort pour ſur- 
monter votre mal & pour vous rendre à 
ma tendreſſe? Vivez pour me conſerver 
la vie, ou fi cet interet, ajoura-relle en 
foupirant, n'eſt pas ſuffiſant, & ne peut 
vous emouvoir , vivez pour épouſer 
Flore. 

A ce nom, le Marquis la regardant 
tendrement: Je merite ce reproche, ma 
chere mere, lui dit-il, je ne puis me ca- 
cher qu'il n'eſt perſonne ſi coupable que 
je le ſuis; mais, de grace, pour ma juſtifi- 
cation, ſongez que tant que j'ai ere le ma 
tre de ma raiſon, je ne lai employee qu's 
chercher les moyens de vous plaire; en- 
fin, que je nai donné occafion à votre 
juſte courroux, que par feffort d une paſ- 
fion, qui en me tyranniſant, m'ote le pou- 
voir dagir differenment : elle eſt telle, 
ajouta-ril en ſoupirant , qu'il faut que je 
Mmeure. 
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Je perds la vie ſans regret , pourſui- 
vit-il languiſſanment, puiſque vos bontes 
me donnent un temoignage aſſure du par- 
don du crime involontaire que jai eu le 
malheur de commettre contre la meilleure 
mere & la plus tendre qu'il y ait au 
monde. | 

Vis, mon cher fils, dit cette Dametoute 
en pleurs vis à quelque prix que ce ſoit, 
je ren conjure par mon amitie; ce ne ſera 
que pour en recevolr de nouvelles preu- 
ves, & pour m'empècher de mourir 
avec toi. 

Ce que vous me demandez n'en de- 
en point, reprit-il : je ſuis dans un etat 

ne devoir plus eſperer de jouir encore 
long-remsde vos bontes; mais, ajouta- il, 
pour vous conſoler de ma perte, daignez 
vous ſouvenir que ſi je vivois, je me ren- 
drois continuellement indigne de votre 
affection, ſans quoi la vie me ſeroit un 
ſupplice, & ot! cependant je ne pourrois 
prerendre, puiſqu il me ſeroit impoſſible 
de vivre ſans poſſèder Flore. 

Eh bien, mon fils, s'6cria la Marquiſe, 
je ne te preſcris rien, vis à quelque con- 
dition que ce puiſſe erre ; connois juſ- 
qu où ma tendreſſe pouſſe la complaiſan- 
ce; en un mot, arrache-toi des bras de la 
mort, pour entrer de mon _ dans ceux 
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plus, je ren conjure. Si je m'y ſuis oppo- 


32 LA FJARDINIERE 


{ce, continua-relle, ce na ete que quand 
Jai cru le pouvoir faire ſans danger; mais 
puiſque je n'ai que cet unique moyen pour 
te conſerver, je te le donne... Eh! 
que ne ferois- je pas pour te rendre heu- 
reux ! Si tu dèſires quelqu autre preuve 
de mon affection, parle hardiment, tout 
ce qui peut dependre de moi ſera exe- 
Cute. | 
Le Marquis fut extremement ſurpris 
des ſentimens de ſa mere; il en ſentit toute 
la force, & c'etoit lui accorder double- 
ment cette grace, que de Vaccompagner 
d'une tendreſſe {i exceſſive : la ſurpriſe 
& la joie lempèchant de trouver des ter- 
mes qui puſſent exprimer ce quil ſen- 
toit, il ne repondit à ce diſcours qu en 
lui baiſant la main, avec un tranſport 
lus fort qu'il ne ſembloit que ſa foi- 
bleſſe lui diit permettre. Cependant, ſoit 
qu'il etit parle trop long-tems, ou que 
Theure de la fievre füt arrivee , il Sèva- 
nouit, & on fut fort embarraſſè a rap- 
eller ſes ſens. | 
Apres bien des peines, il reprit enfin 
ſa connoiſſance; mais elle fut accompa- 
gnee d'une fievre Epouvantable, qui au- 
gmenta {1 conſidèrablement, que Von ap- 
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prehenda qu'il ny ſuccombar. Tout ce 
jour ſe paſſa en allarmes juſqu'au ſoir, ol 
il fur beaucoup mieux, & donna lieu deſ- 
pèrer que ce ſeroit le dernier acces. 

Le Commandeur confirma au Marquis 
ce que ſa mere lui avoir dit: il n avoit pu 
Simaginer qu'elle lui eũt parle ſèrieuſe- 
ment; mais cette Dame conndiſſant fa 
penſèe, & voulant abſolument le tran- 
quiliſer, conſentit à la propoſition que 
lui fir le Commandeur d' envoyer prier 
Flore & ſa mere de le venir voir, ajou- 
tant que ce ſeroit en ſa preſence qu elle 
leur annonceroit ſes bonnes intentions. 
A ces mots, il ordonna a Dupuy de pren- 
dre à linſtant un caroſſe, & daller prier 
ces Dames de lui venir rendre viſite. 

Dupuy ſe chargea avec plaiſir d'aller 
faire cette commiſſion, Etant perſuadè 
qu'une telle demarche ne pouvoit erre 

u'une feinte, & que la Marquiſe ni le 

ommandeur ne donnoient cette eſpè- 
rance a ſon Maitre que pour Vamuſer & 
pour le tirer de état dangereux on il 
etoit, ne doutant point que lorſqu'il ſe- 
roit gueri, on ne trouvat des moyens 
pour eluder l'effet de ces promeſſes. 

Ainſi il s aquitta de ces ordres avec Z- 
le; mais il neut pas le ſucces que Ton en 
devoit eſpèrer. Madame Maronville re- 
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fuſa abſolument de venir ot elle Etoit fi 
ardenment deſirce. 
e ſuis touchèe de Terat de Monſieur le 
Marquis, dit-elle a Dupuy ; mais je ne 
puis croire que la preſence de ma fille 
doive lui procurer aucun ſecours, pui(- 
que ſi la malheureuſe paſſion quill a priſe 
pour elle, Ia reduit à FexrrEmite, ſa vue 
ne le ſoulageroit que pour un moment, 
& lui cauſeroir le mème accident lorſqu'il 
faudroit qu'il sen 1 La rechute ſe- 
roit peut- ètre plus fatale; cette viſite ne 
lui pourroit Etre avantageuſe, ajouta-rel- 
le, & ſeroit prejudiciable a Thonneur de 
Flore. Ainſi, Monſieur Dupuy, aſſurez 
Madame la Marquiſe que nous n'irons 
ne troubler ſon repos, me rapportant 
beaucoup plus pour la guèriſon de Mon- 
ſieur ſon fils, au ſecours de la raiſon & à 
celui de Vabſence, quꝰà Vexpedient qu'elle 
a trouvè, & qui ne pourroit avoir que 
des ſuites facheuſes pour les uns & pour 
les autres. | 

Dupuy ne fut pas extrèmement affligs 
de ce refus : il s'y attendoit en quelque 
ſorte, & il y trouvoit une raiſon qui le flat- 
toit; mais croyant cette occaſion propre 
a parler pour lui- mème, il en profita , & 
fut tres-mal regu. Flore prenant la parole 
fort ſechement, lui dit qu'il temoignoir 
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bien peu d'affe&ion pour ſon Maitre, en 
s'amuſant à debirer des ſornettes, tandis 
qu'il diſoit Tavoir laiſſè fi mal. 

Il neſt pas beſoin que je faſſe tant de 
diligence pour lui porter la bonne nou- 
velle que j ai à lui annoncer, reprit · il avec 
chagrin, & je le verrai aſſez tor pour lui 
rendre votre reponſe: cependant voyant 
que le ſucces de fa galanterie n'avoirt pas 
ere plus heureux que celui de ſon ambaſ- 
fade, il ſe retira, y etant mEme invite par 
Madame Maronville , qui lui remontra 
fort judicieuſement qu'en des occurren- 
ces ſi preſſantes on eroit neceſſaire chez 
ſoi, & qu'il n'y avoit pas de prudence & 
tarder ſi long-tems à y retourner, quand 
on navoit rien de meilleur a faire. 

Il reprit donc triſtement la route de 
Paris, & en rentrant a Hotel, il trouva 
que le Marquis avoit une fort groſſe fiè- 
vre. Il ne revoit pas; mais Tinquierude 
od il toit, & impatience de revoir Du- 
puy , lui étoient auſſi prejudiciables; car 
pour Jui prouver la droiture des inten- 
tions de fa mere, le Commandeur ne lui 
avoit pas cache le voyage de ſon Valet- 
de-chambre, & il ſe tourmentoit par Vap- 
préhenſion que Flore ne le hait aſſez 

our refuſer de lui donner la main, après 
a violence qu il avoit voulu lui faire. 
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Dupuy étant de retour avec une re- 
ponſe ſi peu favorable, n'oſoit paroitre 
devant lui, pour rendre compte de ſon 
voyage, & il eut attention de faire ap- 
E le Commandeur; mais comme il 
ui parloit avec action, cette precaution 
fut inutile, parce que les glaces qui ctoient 
dans la chambre du Marquis, ſe trou- 
voient placees de manicre que de ſon lit il 
voyoit tout ce qui ſe paſſoit dans Vanti- 
chambre, & qu il connut aux geſtes de ce 
Domeſtique tout ce qu il avoir deſſein de 
lui cacher. 

je m'en doutois, s'ecria-til douloureu- 
ſement ; elles ne veulent point entendre 
parler de moi. Helas! que je ſuis malheu- 
reux, Flore m'avoitdonec trompè en maſ- 
ſurant que fi la raiſon ceſſoit de m'etre 
contraire, elle recevroit mes ſoins avec 
plaiſir. 

La Marquiſe informee d'un contretems 
ſi imprevu, accourut dans la chambre de 
ſon fils, fort allarmee du dcſeſpoir ot on 
Tavertit qu'il eroit : elle le trouva encore 
plus agite qu'on ne le lui avoit repreſen- 
te; rien ne le pouvoit calmer. Le Mede- 
cin faiſoit d'inutiles efforts, en lui remon- 
trant le tort qu'il cauſoit A fa (ante. Ces 
diſcours ne faiſoient pas plus d'effet qu'en 
firent les larmes de ſa mere: il ſouhaitoit 
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la mort, & il n'y avoit pas lieu de douter 
qu'il ne Vobtinr dans peu. 

La Marquiſe , preſqu auſſi deſeſperte 

e lui, craignant de le voir expirer, pria 
e Commandeur de retourner lui-meme 
chez Madame Maronville. Allez-y, mon 
cher frere , lui dit-elle en Vembraſſanr, 
n'epargnez pas les prieres, & puiſqu il 
faut des ſoumiſſions pour vaincre ces ſu- 
perbes Payſannes, faites toutes celles que 
vous croirez propres A les flechir ; de- 
mandez Flore en mariage : ſi cela ne ſuffit 
point pour les réëſoudre à vous ſuivre, 
enmenez un Notaire avec vous, & pre- 
nez tels engagemens qu'elles defireront, 
je conſens qu'elles ſoient maitreſles des 
conditions; j approuve tout davance, 
pour vu qu'elles conſervent la vie de mon 
cher fils, de ce neveu que vous chèriſſez; 
& ſi elles trouvent que ce ne ſoit pas aſ- 
ſez, qu'elles ſe faſſent accompagner par 
leur Cure, il fera le mariage A Iinſtanr. 

Elle étoit ſi troublee par la douleur, 
qu'au moment quelle invitoit le Com- 
mandeur a faire diligence, elle lui repetoit 
mille choſes inutiles, qui retardoient ſon 
depart, & qui le retenoient pour Ie- 
couter. 

Cette ſcëne qui ſe paſſoit aux yeux du 
jeune d Aſtrel, produiſit deux effers qui 
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le flatterent & le ſoulagerent Egalement : 
il fut touche de Vexces de bonte que ſa 
mere [ui tèẽmoignoit, & preſuma que Ma- 
dame Maronville ne reſiſteroit pas à de 
telles avances. Son oncle partit, en lui 
promettant de ne pas revenir ſans ame- 
ner la mere & la fille. Il fit une telle dili- 
gence, que les Villageoiſes furent extre- 
mement ſurpriſes de le voir fitot apres 
le depart de Dupuy, queelles ſuppoſoient 
devoir a peine Etre arrive à Paris. 

Le Commandeur avoit Teſprit trop 
agite pour faire attention A lordre & A la 
proprete de cette maiſon; mais il ne lui 
fut pas poſſible de refuſer a Madame Ma- 
ronville, qui vint le recevoir, leſtime 
que ſon air inſpiroit à tout le monde: il 
ne fut pas plus maitrc de fa ſurpriſe à la 
vue de Flore; ſes charmes Ieblouirent, & 
il convint intericurement, que la folie de 
ſon neveu ne pouvoit avoir une plus belle 
excuſe. La contenance de cette jeune fille 
Etoit fort triſte; il erut mEme remarquer 
quelle faiſoit un effort pour retenir des 
larmes qu'elle vouloit cacher. 

La mere, qui ne connoiſſoit point le 
Commandeur, lui demanda avec beau- 
coup de politeſſe, ce qu'il dëſiroit, quelle 
occaſion lui procuroit Ihonneur de le 
voir, & ſi elle pouvoit quelque choſe 
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pour ſon ſervice. Ce fut alors que lui de- 
clarant ſon nom, il dit: Vous men pou- 
vez rendre un conſiderable, Madame, il 
ne depend que de vous de ſauver la vie 
a mon neveu. Il perira, ſi vous perſiſtez 
à lui refuſer la douceur de vous voir: il 
n'a plus que quelques momens à profi- 
ter de votre ſecours; en un mot, ceſt a 
vous A decider de ſes jours. Pardonnez, 
continua- t il, fi nous ne ſommes pas ve- 
nus d' abord, la mere ou moi, vous ſup- 
plier de nous accorder cette faveur; Ierar 
ol it eſt nous empèchoit de nous en Eloi- 
gner, & je ne ſerois point parti daupres 
de lui, sil y avoit eu un autre moyen de 
lui faire obtenir le bonheur de voir la 
charmante Flore. La preſence de cette 
belle fille eſt le ſeul remède qui puiſſe em- 
N ſa mort. Aurois- je aſſez de mal- 

eur pour vous trouver inſenſible à nos 
peines? 

Je ſuis fort mortifice de celle que vous 
avez priſe, Monſieur, reprit la Pay ſan- 
ne; mais permcttez que j aie Thonneur 
de vous repreſenter que la preſence de 
ma fille, bien loin d'apporter quelque 
ſoulagement à Monſieur votre neveu, lui 
cauſeroit plus de mal que vous ne pen- 
ſez, II n'eſt pas douteux qu'il men ſoit 
amoureux, & que la vue dun objet qu il 
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ne peut poſleder , augmenteroit la dou- 
leur d'en Etre prive. Je ne puis, ſur cela, 
que vous repeter ce que j ai dit, il n'y a 
pas une heure, a ſon Valet- de- chambre. 

Quelle impoſſibilitè trouvez- vous a ce 
qu'il la poſſede, repartit le Commandeur? 
Eh! pourquoi? ... Pourquoi, interrom- 
E precipitanment Madame Maronvil- 
e? Mais en verite la queſtion eſt humi- 
liante, & je me flattois que ma conduite 
& celle que je preſcris à ma fille, de- 
voient vous avoir ſuffiſanment convaincu 
qu'elle ne ſera jamais la Maĩtreſſe de Mon- 
ſieur d Aſtrel: non; ajouta- celle avec cha- 
leur, elle neſt point nee & na point Cre 
Elevit pour cet indigne honneur. Mais 
ſi vous croyez que ſa vie y ſoit abſolu- 
ment attachee, continua-telle, qui vous 
empeche de lui en donner Veſperance 
ſans notre participation? Vous en ſerez 
quitte pour informer de la ſupercherie 
que vous lui aurez faite quand il ſera en 
meilleure ſantè. | 

Il ſeroit inutile de Ventreprendre, re- 
prit le Commandeur , il ne croira rien 
que vous ne lui diſiez vous-meme. Ceſt, 
ma chere Dame, tout ce que j exige de 
votre pitiè ſans avoir pour vous d autres 
ſentimens que ceux que mérite votre 


vertu. 
Per- 
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Permetrez-moi de vous dire , Mon- 
ſieur, repliqua-relle , que vous ne faites 
pas attention à ce que... Arrètez, inter- 
rompit-il , feſperance que vous lui don- 
neriez ne ſeroit point vaine, & le ſeru- 
pule qui vous a fait refuſer un mariage le- 
ger, ſeroit leve 3 la tolerance de la me- 
re. Sans vous faire ſur cela un long diſ- 
cours, je vous dirai ſimplement que je 
viens de ſa part. La crainte oh la jette 
Verar de ſon fils, la met au deſeſpoir de 
etre oppolce A ſes intentions, & elle 
m'envoie vous aſſurer quelle ne verra 
rien deſormais de ce qu'il voudra faire. 
Vous Eres femme d'eſprit, & je crois que 
vous devez m'entendre. 

Ceſt. à- dire, repliqua Madame Maron- 
ville en ſouriant dèdaigneuſement, que 
Madame la Marquiſe a la bonte de con- 
ſentir que je ſacrifie Thonneur de ma fille 
a la ſante de Monſieur ſon fils, & qu'elle 
trouve bon que je la livre à la vaine idee 
d'un mariage qui ne ſubſiſteroit qu autant 
que ſa paſſion, & qui, à Tarrivèe du dé- 
gout, le laiſſeroit en liberté de ſe retran- 
cher ſur le defaut de conſentement de 
Madame ſa mere, & ſur fa jeuneſſe. 

Le Commandeur , qui ſe flattoit qu'a- 
vant que ſon Neveu eùt pris des arrange- 
mens pour un mariage ſecret, il auroit 

II. Partie. | 
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rerabli ſa ſantè & peut-etre ſa raiſon, en- 
treprit de lui perſuader qu'il n'y avoit au- 
cun riſque à courir dans cette complaiſan- 
ce, lui offrant ſa parole d honneur de les 
proteger hautement , en cas que quel- 
qu'un vouluit troubler leur tranquilité; 
mais elle lui tèẽmoigna tant de fermete, 
que voyant la nèceſſitè de changer de ton, 
il lui dit enfin que puiſqu' elle ne vouloit 
point abſolument entendre à une alliance 
future, il lui offroit de la part de la Mar- 
quiſe un mariage revètu de toutes les for- 
malites requiſes; qu'elle ne lui deman- 
doit rien qui ptit ètre ſoupconne d'cqui- 
voque, mais quelle deſtroit le ſecret pour 
quelque tems. | x 

Cela vous doit etre indifterent, ajouta- 
ril, & ne Feſt point pour elle par rapport 
à ſa famille; elle ſerdi bien- aiſe de mena- 
ger les dégouts avant de laiſſer éclater 
cette affaire, qui certainement ne ſeroit 
pas agreable à tout le monde. 

Le Commandeur ne douta pas que 
Madame Maronville ne ſe rend A cette 
nouvelle propoſition; elle paroiſſoit trop 
avantageuſe pour craindre qu'elle ne füt 
pas acceptce. Mais il fut dechn dans ſon 
= | attente, elle la refuſa ſans balancer, en di- 
= fant que jamais elle ne conſentiroit queſa 
fille ſe mariãt en ſecret. 
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Une telle precaution, dit-elle, affiche- 
roit trop la honte que votre famille croi- 
roit recevoir , & cette honte rèjailliſſant 
ſur nous, ſeroit ſuffiſante pour empecher 
ma fille d etre heureuſe. Je ne vous cache 
point que je ſuis determine A ne la don- 


ner qua un Epoux qui puiſſe la prendre 


ſans confuſion, & ſans que les parens la 
regardent comme un ſujet indigne de leur 
appartenir. 

Eh bien, reprit le Commandeur, vous 
en ſerez la maitreſle, & puiſque toutes les 
propoſitions que je vous ai faites ne vous 
conviennent point, nous acceptons votre 
alliance aux conditions qu1l vous plaira 
de nous preſcrire. Je vous promets qu elle 
ſe mariera du conſentement public de Ma- 
dame d' Aſtrel & de moi, & pour toute 
recompenſe nous ne demandons rien au- 
tre choſe, ſinon que vous nous faſſiez la 
grace de venir voir ſon fils. Je me flatte 
qu'a preſent tous les obſtacles ſeront le- 
ves ; que vous daignerez vous fier à la 
droiture de nos intentions & à Teſtime 
que nous avons pour vous. 

Vos bontés ſurpaſſent mon attente, 
lui dit- elle; mais, Monſieur, ne ſoyez pas 
ſurpris, ſi pour n'en point abuſer, je nac- 
cepte point des offres auſſi avantageuſes, 
& que je vous en rende grace ſans en pro- 
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ficer; il eſt plus prudent de reſiſter à Fef. 
poir d'un bonheur au- deſſus de celui que 


ma fille doit pretendre, que de S expoſer 


a en avoir par la ſuite, un repentir d' au- 
tant plus amer, quil n'y auroit point de 
remede. 

Quelle peut etre la raiſon d'un fi dur 
refus, reprit le Commandeur auſſi confus 
quafflige ? Pourquoi en agir avec cette 
inhumanite contre des perſonnes qui vous 
fupplient ſi inſtanment ? Pouvez- vous 
imaginer que nous ne dèſirions point vo- 
tre alliance avec tout Vempreſſement poſ- 
ſible, & que la conduite que vous avez 
tenue en cette occaſion, ne nous ait pas 


aſſez prouvè votre vertu & votre dèſin- 


tèreſſement, de meme que la ſageſſe de 
votre aimable fille? Faut- il pour (atisfaire 
enticrement votre probite, quil nous en 
coute la vie d'un homme qui eſt pret à la 


perdre, ſi vous tardez à le ſecourir? 


Je vous la demande à vos genoux, dit- 
il en Sy jettant, cette fille adorable, & je 
vous conjure de ſauver les jours de mon 
neveu: me verrez- vous à vos pieds ſans 
avoir pitiè de mes allarmes? Helas! il ex- 
pire peut- tre en ce moment. 

Il prononca ces derniers mots d'un air 
ſi penetre, que Flore, qui juſqu'a ce mo- 
ment avoit retenu ſes larmes avec peine, 
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n'en fut pas la maĩtreſſe, & leur donnant 
un libre cours, elle en repandit en abon- 
dance, ainſi que ſon frere & Madame 
d' Arli qui venoient dentrer. 
Maronville & ſa mere avoient fait leurs 
efforts pour relever le Commandeur; ils 
les redoublerent; mais ce fut inutilement, 
Monſieur d' Aſtrel proteſtant qu'il ne ſe 


leveroit point quil n'eut obtenu ce quilt 


ſouhaitoit. 

Eh! ma mere, $'ecria le jeune homme, 
laiſſez-· vous flechir : Pouvez-vous, ſans 
fremir , voir A vos pieds Monſieur le 
Commandeur ? Songez-vous qu'il y eſt 
de la part d'une mere prete à voir perir 
ſon fils? Laffection que vous avez pour 
moi, ne vous repreſenre-relle pas aſlez la 
{ituation affreuſe od eſt Madame la Mar- 
quiſe, par celle où vous devez penſer que 
vous ſeriez en une occaſion ſemblable ? 

Madame d'Arli appuyoit de tout ſon 
pouvoir le diſcours de Maronville, & la 
douleur ol Flore etoit plongèe, temoi- 
gnoit aſlez qu'elle Eroit de leur avis. 

Le cceur de leur mere ne pur reliſter 
lus long-tems a de ſi vives ſollicitations. 
faut ceder au plus fort, dit- elle en pleu- 

rant a ſon tour, mes enfans regardent Ta- 
venir d'un autre ceil que moi; mais Sil 
leur en arrive du chagrin, je n aurai rien 


| 
1 
7 
b 
a 
' 


— eters 


46 LA JARDINIERE 


a me reprocher, eux ſeuls Fauront voulu. 
Le Commandeur lui proteſta de nou- 
veau, que loin dapprehender les ſuites 
de la demarche qu'elle alloit faire, on lui 
en ſeroit erernellement oblige, & qu'on 
lui tiendroit routes les paroles quil lui 
donnoir. Voyez, lui dit-il, le blanc-ſign6 
de ma (cur; {1 vous ne croyez pas devoir 
vous fier à moi, envoycz chercher un 
Notaire, je ſuis autoriſè par ce pouvoir 
à prendre les engagemens qui vous pa- 
roitront les plus propres a calmer vos 
defiances : je ne vous demande que de la 
diligence ; car chaque moment que nous 
tardons, peut mettre un obſtacle crernel 
a vos bontès, & rendre inutile la preſence 
de la belle Flore. 
Madame Maronville touchèe de la fran- 
chiſe & des inſtances du Commandeur , 
refuſa de prendre d'autres ſurcres que la 
parole qu'il lui donnoit. Cependant le 
jour étoit avance; elle auroit voulu re— 
mettre la viſite au lendemain; mais il lui 
renouvella avec des couleurs {1 vives, la 
peinture de [tat od il avoit laiſſè ſon ne- 
veu, qu'elle ceſſa de rèſiſter, & monta en 
caroſſe avec lui, fa fille, & Madame d' Arli 
qui profita de cette occaſion pour aller a 
Paris en bonne compagnie. | 
Pendant le voyage, le Commandeur 
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dit mille choſes obligeantes à cette jeune 
fille; a quoi elle ne put repondre que par 
ſes larmes , n'ctant plus maitreſle de les 
contraindre, apres avoir commence a les 
laiſſer couler. 

II lui demanda ſi l'état où étoit ſon 
Amant les cauſoit, ou ſi elles ne venoient 
point de la repugnance qu'elle avoit pour 
lui. Suppoſez que ce fur ce dernier mo- 
tif, ajouta- til, je vous ſupplie de vous 
contraindre; car Sil en avoit le moindre 
ſoupcon , le remede que nous voulons 
employer pour lui rendre la ſantè, ſeroit 

olitivement ce qui lui cauſeroit la mort. 

lore ſe crut obligee de detruire cette pen- 
ſee, & de Taſſurer qu'elle navoit jamais 
eu de repugnance A ſuivre les loix de (a 
mere, ajoutant queen cette occaſion elle 
en auroit encore moins qu'en toute autre. 

Je crois, interrompit Madame Maron- 
ville en ſouriant, pouvoir interpreter les 
ſentimens de ma fille, & vous dire, Mon- 
ſieur, qu'elle n'ayoit pas moins d'appre- 
henſion de mes refus que vous-memez 
enfin, que J'ai agi dans cette occaſion plu- 
tor en mere 1 qu'en femme 
prudente qui penſe à Tavenir, Le Com- 
mandeur lui proteſta encore qu'elle n au- 
roit jamais ſujet de sen repentir, parce 
quelle Etoit attendue, & quelle ſeroit re- 
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cue avec toute la joie & tout lempreſle- 
ment qu'elle pouvoit dèſirer. 

Il avoit raiſon; car le Marquis ſe deſeſ- 
peroit de ne les point voir arriver; ſa fié- 
vre en Etoit augmentèe, & Madame d'A(- 
trel, qui s toit preſentee vingt fois à la 
fenetre, cedant a Iimparience de ſon fils, 
ſe diſpoſoit pour le tranquiliſer, a partir 
elle-mEme pour Vincennes; le caroſſe 
qu'elle avoit demands ſortoit de deſſous 
la remiſe, quand celui du Commandeur 
entra daus la cour. 

Elle voulut courir avec precipitation 
chez le Marquis pour lui apprendre leur 
arrivee; mais le Medecin qui en ſortoit, 
Ven empecha , dans la crainte que cette 
joie annonce ſi bruſquement, ne fit au- 
tant de tort au malade que la douleur & 
Tinquietude lui en avoient cauſe ci- de- 
vant : il ſe chargea du ſoin de I'y prepa- 
rer au retour dune eſpèce d'aſſoupiſſe- 
ment que Faccablement, plutot que le re- 
pos, avoit provoque. 

Que vous avez tarde, ma chere enfant, 
dit- elle a Flore en Vembraſlant! Helas! j ai 
apprehende que vous narrivaſſiez trop 
tard pour ſauver la vie de mon fils: ren- 
dez- la- lui, ceſt a vous que ce miracle eſt 
reſerve; il ſera lui-mëème votre recom- 
penſe, je vous le donne. Ma fille n'oſe el- 

perer 
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erer un tel effet de fa preſence, reprit 
adame Maronville; mais, Madame, ſi 
elle peut Etre de quelque ſecours pour le 
ſoulagement de Monſieur votre fils, nous 
en aurons une joie parfaite, & la demar- 
che que nous faiſons en ce moment, doit 
en Etre une preuve certaine. 

Pendant cet entretien , le Medecin 
ayant interrompu le repos du Marquis, 
le preſſoit de prendre quelque nourritu- 
re; mais ſans lui repondre : Je vois bien, 
dit-il en ſoupirant, que je mourrai ſans 
voir Flore. Le Mcedecin Iaſſura quelle 
ſeroit auprès de lui dans une demi heure, 
& qu'un Laquais du Commandeur venoit 
darriver qui avoit annonce cette nou- 
velle. Elle le fit treſſaillir; mais fa joie 
fur courte, & il ſe perſuada que ce diſ- 
cours n toit fair que pour Tamuſer: il le 
crut avec d autant plus de facilitè, qu'il ſe 
voyoit preſſer de prendre ce qui lui ẽtoit 
preſente, ne doutant point que ce ne fur 
pour le lui faire accepter qu'on lui faiſoit 
cette ſuppoſition; ce qui fit quil refuſa 
ablolument, diſant que ſi Flore ètoit prete 
à venir, il prendroit devant' elle tout ce 
que Jon voudroit, & que ſi elle ne venoit 
pas, il lui ſeroit inutile de rien prendre. 

Puiſque vous Eres fi determine à me 
refuſer , dit le Medecin , & que je nai 

LI. Partie. E 
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point d'autres reſſources, il faut voir fi 
vous accepterez de ſa main ce que vous 
refuſez de la mienne. N'en doutez pas, 
reprit le Marquis avec vivacite, je rece- 
vrai aſlurement tout ce qui me viendra de 
ſa part, fuſſe mEme du poiſon. 
u'on la faſſe donc entrer , $ecria le 
Medecin, il en eſt tems. Elles Ertoient dans 
Fanti-chambre , & parurent à inſtant; 
mais toutes les precautions que le Doc- 
reur avoit priſes pour prevenir ſon mala- 
de, furent inutiles; la joie qu'il eut de voir 
Flore, le fit tomber dans Vaccident qu'il 
avoit prevu, ſans pouvoir lempecher; il 
erdit le ſentiment au moment quil jetta 
es yeux ſur elle, 

Jamais ſpectacle ne fut plus touchant: 
un jeune homme ſans connoiſſance, avec 
les traits de la mort, & une mere, qui le 
croyant expire, jettoit des cris Pergans, 
tandis que le Commandeur n'etoir pas 
dans une meilleure ſituation : ce fut le ta- 
bleau qui s offrant a Madame Maronville, 
lui reprochoit la duretè qui lui avoit fait 
retarder un ſecours quelle crut en ce mo- 
ment hors de ſaiſon. 

Elle reſta immobile à cet aſpect; mais 
la douleur de Flore Etoit trop violente 
pour qu'elle fut maitreſſe de la renfermer 


dans les bornes de la bienſ(cance. Juſte 
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ciel! s'ecria-relle, il n'eſt plus tems: après 
lui avoir donnè le coup mortel, ma fatale 
preſence lui offre le remede quand il nen 
peut faire uſage. 

Elle ſe jetta ſur un canapè, dans un état 
peu different de celui de ſon Amant. Sa 
mere ẽtoit elle-mEme trop vivement frap- 
pee de ce quelle voyoit, pour penſer { 
reprimer lexces d'affliction de fa fille. 

Le Mc&decin les vouloit vainement raſ- 
ſurer, en leur proteſtant qu'il reprendroit 
ſes eſprits; on ne I'ecoutoir pas, & il n'y 
eut que le malade lui- meme qui pitt faire 
ceſſer leurs allarmes en revenant inſenſi- 
blement; ce qui rendit Feſperance aux 
ſpectateurs. | 

It ouvrit languiſſanment les yeux, & 
le premier objet qui le frappa, ce fut Flore 
en * que Ton avoit fait approcher 
de ſon lit. 

La joie qui avoit cauſè ſa foibleſſe, ſer- 
vit a Ten tirer. Je vous vois donc, cher 
objet que adore, lui dit - il en lui tendant 
la main, & j aurai encore avant d'expirer, 
la douceur de vous dire que je meure de 
regret de n avoir pu Etre votre Epoux. 

ivez pour le devenir, mon cher en- 
fant, dit la Marquiſe, j y conſens. La belle 
Flore n'eſt venue que ſur la parole que je 
lui en ai fait donner de votre part & de 
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la mienne ; ainſi faites un effort pour”: 1 
triompher de votre mal; ſongez que le 
retour de votre ſantè vous en rendea 
poſſeſſeur. '.; 8 

Le Marquis prit la main de ſa mere, & 
la baiſa ſans repondre. L'action exprimoit 
aſſez ſa reconnoiſſance; mais malgrè cette 
flatteuſe apparence, redoutant encore des 
obſtacles de la part de Madame Maron- 

ville, il la 1 d'un air qui lui fit 
comprendre ſa penſèe; en ſorte quelle 
ſe crut obligee de le tirer d' inquiẽtude. 

Oui, Monſieur, lui dit-elle, Madame 
votre mere & Monſieur le Commandeur 
mont fait Thonneur de me demander Flo- 
re; ſi votre bonheur depend de lepou- 
ſer, il ne tient qua vous d'etre heureux. 

A ces mots le Marquis ne ſe poſſedant 
plus, lui tendit les bras en la (errant avec 
tranſport; il lui fit des remercimens ſans 
ſuite, qui prouvoient ſon contentement 
mieux que nauroit pu faire le diſcours le 
plus eloquent, Ne me ſera-t'il pas permis 
d'embraſſer auſſi ma chere Flore, dit- il? 

Sa mere lui fir ſigne d'approcher, & il 
eut ce plaiſir pour la premiere fois. 

Cette indulgence lui perſuada mieux 
que toutes les proteſtations precedentes, 
que les promeſſes qui lui étoient faites, 
navoient rien que de ſincere, & il com- 


. DE VINCENNES. 53 
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la poſſceder, 4 moins qu elle ſeule ne fut 
cContraire à ſa félicitéè. Il la pria en trem- 
blant de s expliquer, ajoutant, qu encore 
qu'il Vaimar au point qu'il lui ſeroit impoſ- 
| {ble de vivre ſans elle, il renonceroit a la 
vie, plutòt que d'erre heureux, fi ſon 
bonheur ne faiſoit pas le ſien, & ſi elle 
obciſloit a ſa mere avec la moindre con- 
trainte. 
La douleur qu'elle venoit d'eprouver, 
ainſi que ſa modeſtie naturelle, ne lui laiſ- 
ſoient qu'a peine la libertè de repondre, 
& ne ſachant de quels termes le ſervir, 
elle gardoit encore le ſilence; ce qui lin- 
quiera ſi fort, que Madame Maronville 
Tayant remarque, ſollicita fa fille de s ex- 
pliquer. 

Jugez vous- mème, lui dit- elle d'une 
voix emue, quels doivent Etre mes ſenti- 
mens par [erat od je parois devant vous, 
& par celui od ma mis votre accident. 

Le Marquis ſentant toute la douceur 
de ce peu de mots, en tèmoignoit ſa joie, 
quand le Medecin linterrompit pour Ta- 
vertir qu une plus longue converſation 
pouvoit lui nuire, & qu il falloit qu'il prit 
quelque choſe , lui rappellant qu'il lui 
avoit promis de ne rien refuſer de lamain 
de 1a chere Flore. 

E iij 
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It accepta avec joie ce quelle lui pro- 
ſenta; mais il fut moins content de ce que 
cet impitoyable Docteur — la com- 
pagnie de ſe retirer, en aſſurant qu'une 
plus longue converſation lui feroit beau- 
coup de mal, & retarderoit ſa gueriſon. 
Si on eũt voulu Ven croire, Tordonnance 
n'auroit point été executee; mais il avoit 
affaire à quatre perſonnes plus dociles, & 
elles obcirent a ſon grand regret. 

Cependant la joie qu'il avoit reſſentie, 
Jui porta un baume dans le ſang qui le 
mit en état de repoſer tranquilement. Il 
dormit plus de deux heures, & lorſqu il 
Seveilla, on trouva que fa fievre étoit 
fort diminuèe; ce qui fit que la compa- 

nie eut permiſſion de rentrer comme il 
e deliroit. 

On ſe placa pres de ſon lit, où il ſou- 
haira que Flore Saſsit. Il les regardoit 
tous fixement, & demanda encore à ſa 
mere & a {on oncle, Sil etoit bien certain 
qu ils conſentoient à ſon mariage; ce qu ils 
lui confirmerent ſans balancer. 

Eh, vous, Madame Maronville , lui 
dit-il, le voulez-vous bien auſſi? ne chan- 
| np point davis? Elle lui repon- 
dit qu'elle n'etoit pas connue de lui, sil 
la croyoit d humeur A ſe retracter, & que 
lui ayant donne ſa parole, elle étoit inca- 
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able de lui en manquer; lui renouvel- 
ant laſſurance quelle le laiſſeroit maitre 
de conclurre des qu'il le voudroit. 
Quoique Madame d'Aſtrel fut deter- 
minee à vouloir aveuglement ce que ſon 
fils ſouhaitoit, elle ne pouvoit $'empe- 
cher d tre ſenſible & Vair d'egalite dont la 
Maronville traitoit avec elle, & dont elle 
leur parloit, ſentant une ſorte de depit, 
quand cette femme ſe ſervoit de certains 
termes qui faiſoient entendre qu'elle pen- 
ſoir qu'on lui dũt Erre fort oblige de la 
complaiſance qu'elle avoit de conſentir à 
la fortune de ſa fille. Si un interer moins 
cher elit cauſè la docilitè de la Marquiſe , 
elle en auroit ſans doute manque; mais le 
raviſſement oh elle voyoit le malade, lui 
laiſſoit fi peu douter que ce ne fut à ce re- 
mede qu elle devoit le changement auſſi 
rompt qu'a\ ntageux qui paroiſſoit en 
ui, quelle ſacrifioit amour- propre a la- 
mour maternel. 
uant au Marquis, voyant tout en 
Tetar on il le deſiroit, il appella Dupuy, 
& lui parlant a Foreille, il ſe fit apporter 
une petite botte, d od ayant tire un dia- 
mant qu1l avoir achete quand il avoit cru 
enlever Flore, il lui prit la main: Puiſque 
tous ceux de qui nous dependons , lui 
dit- il, en lui voulant * cette bague 
_—_— 
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au doigt, nous laiſſent les maitres de no- 
tre deſtinèe, ne tardons pas, belle Flore, 


à nous donner la foi; je vous donne la 


mienne, & vous jure ici que rien ne ſera 
capable de me faire changer; de grace, 
accordez-moi auſſi la meme aſſurance. 
Cette ceremonie ne pouvoit qu tre fort 
agreable à Flore; mais ignorant Tinten- 
tion de ſa mere, elle retira ſa main, & 
voulut changer de place. 
aoi ! Secria le Marquis, quand tous 
les obſtacles ſont leves, c'eſt vous qui les 
faites reparoitre? Helas! pourſuivir-il en 
ſe laiſſant romber languiſſanment ſur ſon 
chevet, je connois trop que je ferai tou- 
jours malheureux, & que vous ne mat- 
mez point. fy 
Il ne put prononcer ces mots ſans pi- 
lir, & la Marquiſe appréhendant de le 
voir retomber dans erat où il erolt trois 
heures auparavant, oublia le reſſentiment 
interieur que les manieres de Madame 
Maronville lui cauſoient , & la ſollicita 
avec inſtance de terminer les inquietudes 


de ſon fils. | 


La mere de Flore fut rouchee du ref- 
pect que cette belle fille lui remoignoit, 
& comme elle avoit les yeux ſur elle, elle 
ne tarda pas a lui faire un ſigne de tète qui 
ſignifioit quelle conſentoit A faction de 
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ſon Amant ; ce qui mit Flore en liberté 
de le laiſſer faire, & de lui repondre qu'elle 
acceptoit ſa foi avec joie, & lui engageoit 
la ſienne ſous le bon plaiſir de fa mere, 
de Madame la Marquiſe & de Monſieur 
le Commandeur. | 
Une telle aſſurance, & la bague qu elle 
recut, terminerent les inquietudes de cet 
amoureux malade; il prit le ciel & la 
terre à tẽmoin de ſes ſermens & de ſa joie. 
On ne pouvoit le faire ceſſer de parler, 
en ſorte que le Medecin, craignant que 
tant dagiration ne lui fir prejudiciable, 
n'olant cependant le tenter par ſon pro- 
— intcrer, lui dit, qu'il Eroit tems que 
* & toute la compagnie fuſſent ſe re- 
oſer. 
N Il ſuffiſoĩt au Marquis que la commoditẽ 
de cette belle fille fut le ſujet apparent de 
la propoſition, pour qu il fir cẽder le plaiſir 
de la voir à la crainte quelle nen fut in- 
commodee, & il conſentit qu'elle ſe reti- 
rat, mais non pas quelle ſortit de la 
maiſon. | 
Madame Maronville, qui ne le regar- 
doit plus comme le perſècuteur de fa fa- 
mille, voulut bien avoir la complaiſance 
de paſſer quelques jours chez lui; elle en- 
voya dire a fon fils de ne point Fattendre 
ce jour-1a. Nicole, qui ne manqua pas le 
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lendemain de venir comme à lordinaire, 
rapporta a Maronville les nouvelles de 
ce qui Setoit paſſe, & leur en donnoit 
rous les jours aux uns des autres. 

Cette nuit s cola paiſiblement, quoi- 
qu'elle eũt été precedce d'une journée 


remplie d'agitations; mais le plaiſir que le 


Marquis en avoit recu, empecha l'effet de 
la fatigue qu'il auroit reſſentie ſi elle eũt 
eu une cauſe moins agreable, & en moins 
de cinq ou ſix jours il n'y eut plus aucun 
danger. 

adame Maronville voyant que le 
malade ętoit en état de quitter le lit, vou- 
lut ſe retirer, dont il reſſentit une vive 
douleur. II s' toit agrèablement accoutu- 
mè d voir & 4 entretenir ſa Maitreſle, qui 
dans la ſituation ol! étoit leur fortune, 
n ayant plus de menagemenr à garder ſur 
ſes ſentimens , lui laiſſoit connoitre en 
toute occaſion combien il en Etoir aimè. 
Cependant la raiſon diſant au Marquis 
qu'il etoit tems qu'elle retournat chez 
elle, il y conſentit, ſe conſolant dans feſ- 
h ome que cette abſence ſeroit courte, 

qu'il auroit de ſes nouvelles tous les 
jours. Mais il fut bien ſurpris, lorſqu'en 
preſence du Commandeur, Madame Ma- 
ronville stant approchee de lui pour en 
prendre congè, lui tint ce diſcours. 
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Je ne puis mettre en doute, Monſieur, 
lui dir-elle, que la preſence de ma fille, & 
Facceptation de votre foi n'aient contri- 
buè au retour de votre ſantè, je m'en re- 
jouis. Cependant ce ſeroit vous avoir 
vendu trop cher un ſecours que nous ne 
pouvions vous refuſer ſans inhumanitè, fi 
nous vous Iavions donne en echange de 
votre liberté; Terat où vous ctiez ne per- 
mettoit pas que lon vous refusat rien. 
Mais à preſeat la raiſon & la probite me 
defendent d'abuſer des engagemens que 
votre ſituation vous a fait prendre, ſans 
avoir le tems de faire une ſeèrieuſe ré- 
flexion à ce quils vous devoient couter. 

Je vous declare donc en preſence de 
Monſieur le Commandeur , pouſuivit- 
elle, que je vous rens votre parole; que 
vous Etes libre de ne la point tenir; & 
voila, ajouta-relle en faiſant ſigne à Flore 
de lui preſenter ſon diamant, la bague 
dont vous avez fait la ceremonie, qui 
naugmente rien à la loi que vous vous 
etiez impoſee ; je nai conſenti que ma 
fille Facceptar que par complaiſance pour 
votre ſoulagement, ſans avoir deſſein d'en 
abuſer. 8 

Jamais il n'y eut de ſurpriſe éëgale à celle 
du Marquis: il refuſa le diamant avec co- 
lere, & le rejettant bruſquement: Que 
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vois-Je, Secria-t'il! quoi, Madame Maron- 
ville, vous qui avez de Tair d'une femme 
d'honneur, vous Etes capable d'une telle 
fourberie? apres m'avoir donne votre fil- 
le, vous voulez me la ravir. Mais, pour- 
ſuivit-· il en Elevant la voix avec emporte- 
ment, ne penſez pas en Etre quitte de la 
ſorte. Flore eſt à moi, vous me lVavez 
donnee ; ma mere & mon oncle y ont 
conſenti. Je vous declare que plutor que 
de me la voir enlever, vous marracherez 
mille fois la vie.... Je vous en avertis.... 
Je ſuis autoriſe à tout pour defendre mon 

ien, & je ne me cacherai pas cette fois- 
ci pour empècher la violence, ou pour la 
repouſſer par la meme voie. 

Eh! quoi, vous auſſi, ma chere Flore, 
lui dit-il, en la regardant tendrement, 
ayant preſque les larmes aux yeux, vous 
conſentez a m'abandonner ? Le pouvez- 
vous en conſcience ? & quand Iamour ne 
vous diroit rien en ma faveur, devez- vous 
oublier une promeſſe ſi autentique? 

Jexecuterai tout ce qui dependra de 
moi dans les promeſſes que je vous ai 
faites, reprit- elle; je me ſuis engage à 
n avoir jamais d autre epoux, & je vous 
Ins de nouveau, que ſi je ne puis ètre 

vous, je ne ſerai à perſonne; mais ne- 
tant point maitreſſe de moi- mëme, je n ai 
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pu m'engager à vous épouſer contre la 
volonte de ceux de qui nous dependons : 
je le repete ici, & vous promets de faire 
rout ce qui eſt en mon pouvoir; mais rien 
plus. 

Le Marquis fatisfait en quelque ſorte, 
des proteſtations de Flore, tourna ſes ef- 
forts du core de la mere. 

Mais, Madame Maronville, lui dit. il, 
pourquoi voulez- vous m arracher un bien 
que vous m'avez donne ? quꝭ ai- je fait pour 
vous obliger à le reprendre ſi cruelle- 
ment? Je n'ai aucune intention de vous 
Toter, repartit cette femme; au contraire, 
je ſuis prete à vous tenir la parole que je 
vous ai donne. Loffre que je fais de la 
reprendre, & de vous rendre la votre, 
neſt que pour vous prouver que je ne 
deſire point abuſer de engagement reci- 
proque on nous ſommes; mais en cas 
que votre famille, ayant conſenti à tout 
a Taſpe& du danger od vous ctiez, vint à 
ſe repentir 4 preſent que vous vous por- 
tez mieux, je ne veux pas lui laiſſer un 
moment d'inquierude ſur cela, en lui fai- 
ſant connoitre qu'elle en ſera toujours la 
maĩtreſſe {ans trouver aucun obſtacle de 
ma part, aimant infiniment mieux que 
ma fille reſte dans ſon obſcurite , que de 
la voir occuper une place brillante dans 
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un rang qui lui ſeroit donne à regret. 
Le Commandeur, qui ne pouvoit aſſez 
admirer la generoſite & le delintereſle- 
ment de cette Villageoiſe, apprehendant 

ue le temoignage quelle en donnoit,ne 

ut prejudiciable à la ſanté de ſon neveu, 
ne permit pas que cette converſation fut 
pouſſèe plus loin, & ſe hàta de proteſter 
que Madame d'Aſtrel & lui erotent tou- 
jours dans les mèmes ſentimens; ajoutant 
poliment que ſi Tinegalite des conditions 
avoit d abord fait quelque peine 4 la Mar- 
quiſe, le merite perſonnel qu'elle avoit 
connu A la mere & à la fille, effagoient 
ces difficultès d'une fagon fort avantageuſe. 
Il finit par ſupplier Madame Maronville 
de permettre à Flore de reprendre cette 
bague , qui Etoit le gage extérieur de la 
fincerits de leurs intentions. 

Madame Maronville ſatisfaite de cette 
explication, ainſi que d'avoir fait connoi- 
tre ſes ſentimens, ne s oppoſa point A ce 
que Flore reprit la bague que le Com- 
mandeur lui preſenta, & malgre la peine 
que leur depart faiſoit au malade , il les 
laiſſa aller. Son oncle , qui ne cherchoit 
qu à lui faire plaiſir , & qui en effet Etoit 
prevenu deſtime pour ces femmes, par 
galanterie & pour ſuivre ſon panchant, 
autant que pour faire plaiſir au Marquis, 
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les voulut reconduire, en diſant qu'il 
ẽtoit trop juſte qu'il les remit dans le lieu 
do elles n'etoient ſorties que par com- 
plaiſance pour lui. 

Cette viſite Vavoit ſi bien intentionnè 
en faveur des Maronville, que les raiſons 
d' oppoſitions, qui navoient d autre fon- 
dement que leur condition, étoient preſ- 

ue diſſipèes par la vertu & les nobles 
entimens quil avoit trouves en elles; 
mais ces qualires eſſentielles n'avoient pas 
frappè de meme la Marquiſe: loin de per- 
tager impatience de (on fils & les diſpo- 
ſitions de ſon beau-frere , elle craignoit 
Tarrivèe du jour qui devoit mettre Flore 
dans ſa famille. Tant que le pèril du Mar- 
quis avoit dure, il lui ſembloit qu il n'e- 
toit mo de prix trop grand pour rache- 
ter ſa vie; mais lorſque le danger fut diſ- 
ſipè, ſemblable aux Matelots, qui après 
avoir fait des vœux pendant Torage, les 
oublient dans la bonace, ambition & la 
vanite rentrant dans ſon cœur à propor- 
tion que la ſante de ſon fils ſe fortifioit, 
elle ceſſa de parler de ce mariage, & lui 
Sen voyant aſſure, ſans pourtant ignorer 
la rẽpugnance que ſa mere y avoit, crut 
lui devoir les menagemens d'affecter de 
ne lui en rien dire; mais cela ne J empè- 
cha pas de courir od Vamour Tappel- 
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loit, auſh-ror qu'il fur en état de ſortir. 

Il fut regu de la mere & du fils avec 
toute Taffection poſſible; il ny eut pas 
juſquà la Dame Nicole, dont il avoir 
toujours trouve la phiſionomie farou- 
che, qui lui fir connoitre qu'elle en avoit 
une plus douce, & qui le traita avec au- 
rant de reſpect que de temoignage d'ami- 
tie ; tandis que ſa chere Flore lui decou- 
vroit ſans feinte, que sil ſurvenoit quel- 
que accident qui rompit cet engagement, 
elle n'y ſeroit pas moins ſenſible que lui- 
meme. | 

La certitude d'erre aime de la fille, de- 
tre bien venu de toute la famille, & detre 
avouè de la ſienne, n'empecha pas le Mar- 
quis de faire attention qu la quatrieme 
viſite Madame Maronville le traitoit plus 
ſerieuſement, & quelle prenoit inſenſi- 
blement un air contraint, qui lui donnoit 
a connoitre qu'il etoit tems de terminer, 
Sil ne vouloit pas S expoſer 4 quelque 
choſe de facheux de la part de cette femme 
trop regulicre, dont il avoit aſſez eprouve 
la fiertè pour apprehender de s'y trouver 
expoſe de nouveau. 

Son amour le preſſant également, il 
chercha le moment propre à en parler à 
ſa mere, & un jour qu'elle ſe rappelloit 


les allarmes on {a maladie Tavoit jettèe, 
après 
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après len avoir tendrement remerciè, il 
la ſupplia de mettre le comble à ſes bon- 
tes, en ratifiant par ècrit le conſentement 
quelle avoit donnè à ſon mariage, afin de 
le terminer; mais au lieu de lui repondre 
ſuivant ſes defirs, & comme il Sy etoit 
attendu, il la vit rougir malgre effort 
qu'elle fit pour cacher un trouble qu elle 
ne put empecher de paroſtre. 

A ce mouvement inattendu, le Mar- 
quis ſentit paſſer dans ſon cœur la peine 
que ſa mere laiſſa remarquer dans ſes 
yeux, & cette allarme augmenta encore 
quand elle lui repondit d'une voix emue, 

velle ne voyoir point que cette affaire 
ut ſi preſſèe; qu la verite elle avoit pro- 
mis de lui laiſſer epouſer cette Payſanne; 
mais quelle n'en avoit pas fixè le tems, 
& quiil étoit ſi jeune, quelle trouvoit A 
propos de le faire attendre encore quel- 
ques annees; que pendant ce tems, com- 
me il avoit fait le tour de Europe avec 
aſſez de ſucces, elle ne croyoit pas qu'il 
lui fir moins utile de faire auſſi celui de la 
France; qu'a ſon retour il ſeroit tems de 
voir ce qu'elle auroit à faire, puiſqu il ny 
auroit pas aſſez de concurrent au beau 
parti qu'il recherchoit , pour devoir a 
1 qu'on le ſupplantãt en ſon 
ence. 


II. Pariie, F 
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Il fut conſternè A ce diſcours, & devint 
pale comme s il etit &re pret à mourir : il 
voulut en vain lui repreſenter le deſeſpoir 
on ce changement alloit le precipiter, 
ajoutant que leur honneur Etoit engage A 
ne pas ſe retracter de la parole qu elle 
avoit donnee avec tant d'empreflement; 
mais il neut point le tems de lui tenir un 
long diſcours; au premier mot qu'il pro- 
nonca , elle lui rourna bruſquement le 
dos, & ſe retira dans ſon cabinet, dont 
elle ferma la porte. 

Le Marquis reſta dans une affliction in- 
concevable , ſe rappellant A Tinſtant que 
de Ihumeur dont il connoiſſoit Madame 
Maronville , auſſt- tot qu'elle $'apperce- 
vroit de ce changement, elle romproir la 
premiere tous ſes engagemens, & qu'il ſe 
trouveroit d autant plus malheureux, qu'il 
SEtoit cru ſir du ſucces de ſes defirs; n'e(- 
perant pas que par aucunes demarches, 
elle voulũt lui aider & adoucir {a mere, ni 
quelle conſentit à lui laiſſer E pouſer Flore 
en ſecret. Enfin, il ne ſavoit comment ſe 
conduire en cette cruelle occaſion. 

Il alla chez le Commandeur pour Tinf- 
truire de cette nouvelle infortune, non 
fans apprehender de le rencontrer dans 
les memes ſentimens que la Marquiſe; 

mais n'ayant point d'autres reſſources, il 
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fut contraint d'y avoir recours, & fur 
agreablement ſurpris de connoitre que 
ſon oncle penſoit tout difterenment. Le 
Commandeur lui avoua, que s il avoit ere 
poſſible de lui ſauver la vie par un autre 
moyen, il nauroit jamais employe celui 
de conſentir a un mariage auſſi inegal; 
mais qu'ayant donne fa parole, & que a 
belle-ſœur Vayant autoriſce , loin de lui 
conſeiller de Sen retracter, il Vinvitoit A 
la fermete, & lui promettoit de Tafliſter 
de tout ſon pouvoir, en lui declarant que 
5il ètoit jamais capable de ſonger A ſe de- 
dire, il le regarderoit comme un mal-hon- 
nete homme. Il faut faire ſèrieuſement 
ſes reflexions avant de prendre des enga- 
gemens, lui dit- il; mais lorſque la choſe eſt 
faite, on doit la ſoutenir au peril de fa vie. 

Il ajouta A cela que lui- mème ſe trou- 
voit engage a ces promeſſes, puiſque c- 
toit lui qui en avoir ports la parole, qu il 
avoit fait la propoſition du mariage, & 
qu'il ſe croyoit en honneur oblige à ne 
rien Epargner pour que ces femmes qui 
avoient ajoute foi 4 ſes diſcours, neuſ- 
ſent pas ſujet de ſe plaindre qu'il les eũt 
trompees; mais qu'il ſe flattoit que ſes re- 
montrances ne ſeroient pas inutiles pour 
empecher la Marquiſe de changer de vo- 
lonts, * 

F ij 
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Le jeune d'Aſtrel n'avoit jamais ere plus 
ſenſible aux tẽmoignages de laffection de 
{on oncle, qu'il le fut en ce moment: leſ- 
perance que lui donnoit ſa protection, 
calma ſon dèſeſpoir; il le ſupplia dem- 
loyer inceſſanment le pouvoir qu il avoit 
ur leſprit de ſa mere, pour que Madame 
Maronville ne $'appercur pas de ces in- 
certitudes. Ce n'ctoit point fans raiſon 
qu'il en avoit peur, & il la connoiſſoit 
trop pour ne pas Etre perſuade que ſi elle 
en avoit le moindre ſoupgon, elle ſe re- 
volteroit de telle ſorte, qu'il ne ſeroit 
plus poſſible de raccommoder les at- 
faires. | 
Le Commandeur penſoit de la meme 
facon, & connoiſſant comme lui juſqu'on 
alloit la fierte, ou plutor la dëlicateſſe de 
cette femme, il partagea les inquierudes 
de ſon neveu, & ne remit que juſqu au 
lendemain la tentative qu'il avoit reſolu 
de faire auprès de ſa belle- ſœur, y croyant 
ſon honneur engage; & comme il trou- 
voir que celui de la Marquiſe ne lëtoit pas 
moins, il ſe flattoit de pouvoir la rèſoudre 
à terminer. Dans cette perſuaſion, il fut 
chez elle auſſt-ror qu'il la crut viſible. 
Quoique la Marquiſe ne pensàt pas qu il 
la dur preſſer auſſi vivement qu il en avoit 
le deſſein, elle fut cependant un peu em- 
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barraſſèe de le voir, ne doutant point que 
ſon fils ne Ten inſtruit de ce qui $'etoit 
paſſe entre elle & lui, n'erant pas à ce mo- 
ment A $appercevoir du panchant qu il 
avoit pris pour Flore & pour ſa mere. 
Elle ſe confirma dans la penſce qu il al- 
loit la perſècuter, en remarquant qu'il eſ- 
ſayoit à mettre adroitement cette affaire 
en converſation ; ce qui fit que ſans tè- 
moigner qu'elle connùt ſon deſſein, elle 
employoit la mème adreſſe pour Ven em- 
pecher, en lui parlant de toute autre cho- 
ſe: ce qui Tobligea a entrer tout d un coup 
en maticre, en lui demandant, fi elle avoit 
determine le tems où on travailleroit au 
mariage de fon fils; ajoutant qu'il croyoit 
que le plutòt vaudroit le mieux, puiſ- 
qu'elle s y ètoit engagee, & qu 'à ſon egard 
il en avoit quelque impatience, parce 
qu'il s'y ètoit oblige auſſi, & que les hon- 
netes gens devant ètre eſclaves de leur 
parole, il ſeroit ravi de degager la ſienne. 
La Marquiſe ne s attendoit pas à lui 
voir employer des termes ſi poſitifs & fi 
reſſans, qui ne ſouffrant point d'excu- 
es, la mettoient dans la nèceſſitè d avouer 
ce qu'elle penſoit: elle en rougit de depit, 
& lui anroit fait des reproches de le trou- 
ver ſi peu ſenſible a Thonneur de ſa Mai- 
fon, c elle etir ofe; mais jugeant qu il lui 
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oppoſeroit les engagemens od elle s toit 
miſe, elle ſe modera, & ſe contenta de 
lui repondre de mème qu'a ſon fils, quelle 
vouloit le faire voyager avant de le ma- 
rier , parce quil le ſeroit aſſez ror , tant 
qu'il s agiroit d'un Etabliſſemenr od il ne 
devoit pas apprehender de trouver d'ob(- 
tacle, sil le vouloit abſolument faire. 
Qu'appellez- vous, sil le veut faire, 
S'ecria le Commandeur ? Depend-ril de 
lui, de vous, ou de moi d'y manquer ? A 
quoi bon ce myſtere, ajouta-ril d'un air 
chagrin? Pourquoi eſſayez- vous à degui- 
ſer que vous voulez rompre les engage- 
mens que vous avez pris avec tant d em- 
preſſement, & que vous avez eu tant de 
peine A faire rèuſſir? Ah! Madame, puiſ- 
que c toit votre deſſein, j ai ſujet de me 
plaindre de ce qu'il vous a plu de me 
choiſir pour faire une tromperie ſi indi- 
ne de vous & de moi, & vous auriez 
ien pu favoriſer quelqu'un de vos valets 
de ce bel emploi, plutor que d'en charger 
votre beau-frere. Si j avois pu prevoir 
vos intentions, continua- t il en courroux, 


je me ſerois bien garde de faire la dèmar- 


che d aller a genoux demander une fille 
de qui la mere na pas cherche à vous y 
contraindre, & à qui il a fallu faire bien 
des ſupplications pour lobliger à vous 
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Taccorder. (Quoi! pourſuivit- il, parce que 
cette femme a eu la generofite de sen 
rapporter 4 ma probite, {ans vouloir re- 
cevoir votre ſignature, il faudra qu'elle 
ſoit la dupe de ſa confiance en moi? En 
verite, cela eſt cruel, Quel changement 
eſt· il arrivè a ſon dèſavantage depuis que 
vous defiriez , avec tant dardeur, que 
Flore acceptàt votre fils? & qu'a-telle 
fait pour vous paroitre moins digne de 
cet honneur? 

La Marquiſe voyant ſon beau-frere fi 
irritè, voulut encore diſſimuler, en diſant 
que ce n'etoit pas manquer à fa parole 
que de la retarder pour quelque tems; 
que ſon fils ᷑toit aſſez jeune pour ne pas 
etre obligè de ſe preſſer de le marier; que 
quand il ne le ſeroit que dans un an, ce 
ſeroit aſſez tõt, & qu'il pouvoit faire, ſans 
repugnance , le voyage qu'elle defiroit, 
puiſqu il ny avoit que du plaiſir à cher- 
cher, ſans aucun danger à craindre. 

Enfin, après bien des diſcours inutiles, 
on elle ne put rèuſſir a cacher ſa veritable 
raiſon, le Commandeur la preſſa de telle 
ſorte, qu'elle fut contrainte de ceſſer de 
diſſimuler, & qu'il la for a à convenir que 
ce n toit qu'un vain pretexte pour elu- 
der ce mariage, qui lui étoit odieux; 
avouant que tandis qu'elle avoit vu ſon 
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fils prer a perdre la vie, elle ne ſongeoit 
qua le ſauver, ſans faire d attention à ce 
qui lui en devoit couter ; mais qu' alors 
nayant plus cette apprehenſion , en fai- 
ſant reflexion a findigne alliance qu'elle 
alloir faire, elle ne pouvoit s empëcherde 
gemir de cette nëceſſitè, ni ſe reſoudre à 
voir ſon fils gendre d'une Jardiniere; 
ajoutant quelle avoir diſſimulè (a penſèe, 
pour ne point fexpoſer a une rechute, 
& qu'elle S toit flattèe qu'un an de voyage 
& d' abſence diſſiperoit cette malheureuſe 
paſſion, en Teloignant de celle qui la cau- 
ſoit; s tonnant que lui-meme qui temoi- 
gnoit dabord des ſentimens conformes 
aux ſiens, en elit ſi promptement change, 
& ſe fit Vinterprere du Marquis dans une 
occaſion où elle avoit eu lieu deſperer 
qu'il ſe joindroit à elle plutor que de la 
combattre. 

Il eſt vrai, reprit le Commandeur, que 
je penſois ainſi quand j ai cru qu'il ne ſe- 
roit queſtion que de flatter ces femmes, 
pour les obliger a faire ce que Fon exi- 
geoit delles, ſans leur rien promettre; 
mais nayant pu les perſuader que par la 
voie des paroles poſitives , il neſt point 
de raiſons aſſez fortes pour nous degager 
avec bienſcance; & ſans deguiſer ma pen- 


{ce,je vous declare que mon neveu ſera le 
| plus 
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plus mal- honnète homme qui ſoit au mon- 
de, Sil ne ſoutient avec courage un deſſein 


ue vous avez autoriſe..... Ne m'oppo- 
ez pas la baſſeſſe de la naiſſance de ces 
perſonnes , continua - fil avec une eſpece 
d'emportement , en jugeant que la Mar- 
quiſe la lui vouloit repreſenter; elles ſont 
trop nobles par leurs ſentimens pour de- 
voir leur imputer la faute du hazard, qui 
les a mal placees, & elles ne fe ſont point 


avilies depuis que vous avez dèſirè leur 


alliance: vous les connoiſſiez alors; c'e- * 


toit à vous à faire des reflexions qui ſont 
auſſi criminelles & preſent qu'elles ſont 
hors de ſaiſon. Mais, ajoura-t'il, ſi je ne 
me trompe, vous ne ſerez pas long-tems 
a vous repentir du parti que vous prenez, 
& la difterence qui eſt entre vous, ne ſera 
point ce qui vous devra le plus occuper : 
vous navez apparenment pas oubliè Vef- 
fet que le deſeſpoir a produit ſur votre 
fils. S'il retombe malade, penſez- vous 
2 ces femmes, ayant perdu toute con- 
ance en vos ſermens, voudront revenir 
a ſon ſecours? Vous ne Veſperez pas, je 
crois ,.elles vous ont aſſezʒ prouve que 
quoiqu'elles ſe regardent comme vos in- 
ferieures, elles ſe croient neanmoins in- 
dependantes de votre autorite : ainſi, Ma- 
dame, pourſuivit- il en ſe levant d un air 
Ul. Partie. G 
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irritè , preparez-vous A ce qui vous en 
pourra arriver de facheux, & ne vous en 
prenez qu'a vous- mème: quant à moi, je 
vous quitte reſolu de faire connoitre en 
toutes occaſions , qu'encore que Jaie ètẽ 
Tinſtrument de cette fourberie, je n'ai au- 
cune part à une conduite auſſi injuſte que 
je derefte & deſavoue, & je vous de- 
clare que rien ne me coutera pour m'en 
juſtifier. 

Il ſortit bruſquement à ces mots, laiſ- 
fant Madame d Aſtrel fort allarmèe. Elle 
avoit toujours eu une confiance totale en 
ce beau-frere, & nen recevoit jamais 
que des tèmoignages de la plus parfaite 
amitiè : c etoit cet unique motif qui em- 
| — de ſonger à ſe brouiller avec lui. 

pendant comme elle le voyoit diſpoſe 

à ſoutenir ſon fils en cette occaſion, elle 
ſentoit bien que le ſeul moyen de conſer- 
ver ſon affection, ſeroit de conſentir à ce 
uil defiroit z mais elle ne ſe pouvoit re- 
oudre a devenir la belle-mere d'une Lai- 
ticre , & à voir les enfans de ſon fils ne- 
veux dun Laboureur. Enfin , fa peine 
netoit pas moins vive, que celle qu'elle 
cauſoit au Marquis & au Commandeur. 
Elle eroit dans ces deſagreables reflexions 
uand on lui viat apprendre qu elle ctoit 
exvie. | 
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Le Commandeur en ſortant paſſa chez 
ſon neveu, qui Vattendoit avec impatien- 
ce: il Tinſtruiſit de la converſation quill 
venoit d'avoir avec la Marquiſe, ſans lui 
en rien dèguiſer. Elle neut pas lieu de dou- 
ter que ſon fils ne fut informe de ce qui 
g etoit paſſè entre eux: ſa contenance le 
lui prouvoit trop; il avoit l air ſi triſte & 
ſi abattu, qu'en ayant pitiè, elle Faccabla 
des plus tendres careſſes, & le preſſa af- 
fectueuſement de manger; mais au lieu 
de rèpondre a (es empreſſemens, il reſta 
fi froid & {i penerre de douleur, quelle 
deſeſpera de le voir ſe conformer A ſes 
intentions. Le repas fut auſſi court que 
ſerieux , & en ſortant de table, le Mar- 
quis fur ſe jetter ſur ſon lit, la laiſſant 
fort inquicte du chagrin dont elle Tavoit 
vu ſaiſi. 

Alors ne conſultant que ſa tendreſſe al- 
larmee , elle ne put reſter plus de deux 
heures ſans s informer de ce qu'il faiſoit. 
On lui dit qu'il ètoit dans fa chambre, od 
il avoir dèfendu que Von fur Vinterrom- 
— Cet ordre l[effraya, ſans ſavoir po- 

tivement ce quelle apprehendoit; mais 

ne ſe croyant pas compriſe dans la de- 

fenſe de laiſſer entrer chez lui, elle ne ba- 

— point à y aller pour s èclaircir de ce 

quil y faiſoit. Elle entra 1 qu il la vit, 
J 
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ſes rideaux Etoient fermes, & elle fut ſur- 
priſe de lentendre parler, ne ſachant qui 
pouvoit ètre auprès de lui, puiſqu'il avoit 
ordonne à ſes gens de n'y pas venir. Quoi- 
quelle fut entree ſans faire beaucoup de 
bruit, cependant elle n'avoit point affectè 
de marcher fi doucement, quelle neut 
dit interrompre ſa converſation , & elle 
fur Eeronnee de ce qu'il continuoir fans 
que perſonne lui repondit, ni ſemblat re- 
muer pour la ſaluer. 

Elle entr'ouvrit'le rideau, & vit quil 
Etoit ſeul; ce qui fit quelle acheva de ſe 
montrer, ne doutant pas qu'il ne ceſlar de 

arler en la voyant, ou qu il ne lui adreſ- 
Rt la parole; mais elle fut degue ; il ne 
fir ni Tun ni Tautre, car il ne la connoil- 
ſoit plus. i 

Le diſcours qu'elle avoit entendu, dont 
elle ne diſtinguoit pas un mot, netoit 
cauſè que par un tranſport au cerveau ſi 
violent, quil ne ſavoir plus ce qu'il di- 
ſoit, ni à qui il parloit; mais comme il 
nommoit ſans ceſſe Flore & ſa mere, elle 
neut pas de peine 4 concevoir d' où pro- 
venoit ce nouvel accident: il parloit auſſi 
delle, Iaccuſant de lui avoir plongè le 
poignard dans le ſein; ce qui lui rappella 
ſes anciennes terreurs & les menaces du 
Commandeur. Elle sen Epouvanta, ne 
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doutant point qu'il ne fut prer à retom- 
ber dans I'rat d' od il Eroit ſorti depuis fi 
peu de tems: elle le prit par la main, lui 
parla & repandit des larmes. Mais quoi- 
qu'il ouvrit les yeux, & (emblar les tour- 
ner vers elle, il ne la connut pas, & n'en- 
tendit point ce qu'elle lui diſoit. 

Elle envoya à la hate chercher le Com- 
mandeur, qui fit quelques difficultès de 
retourner chez elle, & qui ne lui auroit 
point donnè cette ſatisfaction, sil neut 
appris la rechute de ſon neveu, & ſi en 
faiſant cette demarche, il neũt pas congu 
eſperance de la faire ſervir 2 ſon ſoula- 
gement. 


Ah! mon cher Commandeur, $ecria- 


telle en le voyant entrer, je ſuis au de- 
ſeſpoir ! Helas ! mon fils eſt retombe, 
& je le trouve _ mal que la premiere 
fois, daignez eſſayer à lui rendre la tran- 
quilité. 
Que pourrois-je faire pour lui, reprit- 
il d'un air ſec? votre fils par malheur, ne 
depend pas de moi; vous avez bien voulu 
courir le riſque de ce qui vous arrive au- 
jourd' hui; ainſi, Madame, il vous fied 
mal de vous plaindre d'une infortune que 
vous vous attirez volontairement, & que 
je vous ai predite ; vous la deviez pre- 
voir comme je lai prevue; ceſt le fruit 
it} 
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de votre manquement de foi. Prenez gar- 
de, continua-ril, en redoublant air dur 
qu'il avoit affecte, voyant qu'il faiſoit une 
vive impreſſion ſur elle, que le Ciel pouſ- 
ſant fa juſtice juſqu au bout, ne vous en- 
leve enfin cet objet de votre tendreſſe, 
pour qui cependant vous ne pouvez vous 
reſoudre a ſacrifier votre ambition. 
Il neſt plus tems de me faire cesrepro- 
ches, & je ne ſuis pas en Etat de rien Epar- 
gner pour le ſauver, dit- elle, pouvant à 
eine ſe faire entendre au travers de ſes 
anglots. Loin de ſonger à le ſacrifier à 
mon ambition, je ſuis prete a lui ſacrifier 
plutor ma vie sil le faut; toutes mes re- 
| . ſont vaincues; pourvu que je 
e ſauve, il ne m'importe à quel prix. 
De tels ſentimens étant preciſement ce 
ue le Commandeur deèſiroit d'elle , fa 
ouleur le toucha, & ceſſant de lui faire 
des reproches, ils unirent leurs efforts 
pour donner du ſoulagement au Marquis; 
mais ce fut vainement, leurs ſoins neu- 
rent aucun effet juſqu au jour od acces 
finiſſant, il reprit un peu de connoiſſance, 
on ſe fortifiant inſenſiblement, lui permit 
e diſcerner les objets, dont le premier 
qui frappa ſes yeux, fut ſa mere en pleurs. 
Ah! Madame, lui dit- il triſtement, que 
ne me laiſſiez - vous perir plutòt que de 
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me rappeller à la vie par des eſperances 
flatteuſes, qui n'ont ſervi qua rendre mon 
ſort plus triſte! Je mourois ſans avoir ſu- 
jet de me plaindre de votre rigueur, puiſ- 
que jetois coupable envers vous, que 
ma mort Etoit une juſte punition de ma 
faute , & que la raiſon ne permettoit pas 
que je contractaſſe un rel mariage contre 
votre gre; mais apres m'avoir pardonne, 
vous mavez accorde votre conſente- 
ment; 4 me ſuis engage ſur cette aſſu- 
rance, & quand je me crois au comble de 
mes vœux, enyvre d'une fauſſe eſperance, 
Je me retrouve plus malheureux que je 
nai jamais Ete; mais, continua-t'il en ſou- 

irant, je ne puis ſurvivre à ce coup af- 
reux; cen eſt fair. 

La Marquiſe, dont un tel diſcours per- 
coir le cœur, lui proteſta dans les termes 
les plus tendres & les plus convaincans 
qu'il lui fut poſſible d imaginer, qu'il s C- 
toit livre mal - a- propos à ſon deſeſpoir, 
puiſqu elle navoit jamais eu intention de 
ſe rerraGter; quꝭ la verite elle avoit penſẽ 
à lui faire faire un voyage avant de termi- 
ner; mais que puiſquil y avoit tant d'eloi- 
gnement, elle y renoncoit, lui promet- 
rant de ne S oppoſer deſormais à rien de 
ce qu il ſouhaiteroit, & qu il pouvoit s aſ- 
ſurer d tre mariè quand =  voudroit. 

Iv 
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A cette douce promeſſe, le Marquis re- 
— ſon oncle, chercha à lire dans 
es yeux, ſi cëtoit tout de bon que ſa mere 
rloit , & sil pouvoit ſe fier a ſes paro- 
es. Le Commandeur , qui n toit pas 
moins touche que Madame d'Aſtrel , & 
qui connut ſon incertitude, s'empreſla de 
la faire ceſſer. Oui, mon cher Marquis, 
lui dit. il, vous Epouſerez Flore, ſoyez-en 
certain, & ſi la fievre ne vous reprend 
point, j irai aujourd hui, ſans un plus long 
retardement , prendre des meſures avec 
Madame Maronville, pour vous rendre 
heureux le plutòt qu'il ſe pourra; mais 
comme ces Dames pourroient etre ſur- 
priſes de ne pas apprendre de yos nou- 
velles, en cas que votre ſantéè ne nous 
ermette pas de parler de mariage, je ne 
aiſſerai pas de les voir pour les inſtruire de 
accident qui vous empeche d'aller vous- 
meme chez elles, & qui eſt la ſeule cauſe 
du retardement de la fete à quoi Madame 
votre mere donne un plein conſentement. 
Quelque peine que cette aſſurance cau- 
sat à la Marquiſe, elle ne penſa pas a le 
dedire ; mais nayant pas la force de le 
confirmer, & de prononcer ce mot fatal 
qui lui cauſoit tant de chagrin, elle ſe 
contenta de faire un mouvement de tEte 
en ſigne d approbation. 
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Le Marquis charms d'etre ſtr de leur 
conſentement, ſe fiant entierement aVap- 
pui qu'il voyoit bien que ſon oncle lui 
prètoit, voulut ſe lever & le ſuivre à Vin- 
cennes, en diſant qu'il ſe portoit aſſez bien 
pour en faire le voyage, E 
que le grand air lui feroit du bien; mais 
comme on s oppoſa à ce deſſein, il fut 
obligè de reſter au lit, & le Commandeur 
partit ſeul. 

Il eroit tems qu il arrivat, car Madame 
Maronville commencoit a ſe trouver pi- 
quee de ce que la Marquiſe ni lui n'etoient 

as encore venus lui rendre viſite, & que 
e Marquis eũt ere le ſeul qui eũt enyoye 
quand il ne pouvoit pas y aller lui-me- 
me, les complimens qu'on lui faiſoit ne- 
tant jamais qu'en ſon nom. 

Elle recut le Commandeur avec beau- 
—_ de politeſſe , mais ſans aucun em- 
preſſement. Il lui apprit la maladie de ſon 
neveu; ce qui cauſa à Flore une inquie- 
tude qu elle ne * cacher, & qui auroit 
ere exceſſive Sil ne leut aſſurèe que cet 
accident n'auroit point de ſuite malgre ſa 
violence; qu'enfin il ne retarderoit pas 
une fẽte dont le Marquis Etoit fort impa- 
tient de voir arriver le moment, ajoutant 
qu'il venoit expres pour en aſſurer fa 
chere niece, & pour prendre avec Mada- 
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me {a mere les arrangemens convenables. 
Madame Maronville le remercia de la 
eine qu'il avoit priſe. Mais, Monſieur, 
ui dit- elle, je ne puis mempècher de vous 
redire que cette affaire devant Etre ex&6cu- 
tee d'un conſentement unanime , quoi- 
ue vous ſoyez conſidere comme le pere 
de Monſieur d'Aſtrel, & qu'en cette qua- 
lite, vous paroiſſiez ſatisfait de ſon ma- 
riage , il eſt pourtant abſolument nèceſ- 
faire que Madame la Marquiſe en ſoit 
contente auſſi, & c'eſt ce qui me paroit 
un peu £quivoque. Cependant, fi ma fille 
ne lui convient pas, je ne me laſſe point 
de vous repetter quil n'y a rien de fait; 
n'apprehendez pas mEme qu'en renon- 
ant 4 Teſperance de votre alliance, & A 
a parole qui vous engage tous trois, vous 
en receviez le moindre reproche de ma 
art. 
" Le Commandeur Taſſura que dans 
cette viſite il agiſſoit Egalement au nom 
de la Marquiſe comme au ſien; & afin de 
prouver la verite de cette demarche, il 
tira de ſa poche le blanc-ſeing qui elle lui 
avoit donné, lorſqu ils Favoient cru né- 
ceſſaire pour engager ces femmes A venir 
au ſecours du Marquis: il avoitegalement 
neglige de le lui rendre comme elle avoit 
neglige de le redemander; la parfaite 


DE VINCENNES. 83 


union qui Etoit entre eux , ne leur per- 
mettant pas la moindre reflexion ſur ces 
ſortes de choſes. 

Il fut fort aiſe de ne Tavoir point ren- 
du, & il sen ſervit en cette occaſion pour 
fixer lincertitude de Madame Maronvil- 
le, linterer de ſon neveu la lui faiſant - 4 
prehender autant que la Marquiſe la deti- 
roit. Il le remplit en fa preſence des ar- 
ticles qu'il crut les plus convenables aux 
interers de la belle Flore; & apres les lui 
avoir remis entre les mains, il lui fit mille 
careſſes, en lui diſant ce qu il put imagi- 
ner de plus galant & de plus obligeant. 

Flore y repondit fi agreablement, qui il 
en fut enchants, & qu oubliant Jinẽgalité 
de leur condition, il ne douta pas que le 
Marquis ne fur trop heureux avec une 
auſſi aimable epouſe. | 

Il lui redit cent fois que sil Etoit de 
Tage de ſon neveu, & qu il lui fut permis 
de ſe marier, il ſeroit ſon rival. Enfin, 
il ne ſortit de cette maiſon qu après avoir 
aſſure toute la famille de feſtime particu- 
liere qu'il avoit pour elle, & que loin de 
ſentir aucune repugnance à voir ſon ne- 
veu dans leur alliance, depuis qu'il con- 
noiſſoit leur vertu, il la prefereroit à toute 
autre. 


Il retourna à Paris, oh fa preſence 


| 
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acheva de remettre le calme dans lame du 
jeune homme, en lui apprenant que les 
articles Etoient arrètés, que le jour nom- 
me pour le rendre poſſeſſeur de Vaimable 
Flore, ne dependoit plus que de la fin de 
ſon incommodite. Une ſi agreable nou- 
velle, & les louanges que le Comman- 
deur donnoit à ſa Maitreſle, furent ſuffi- 
ſantes pour lui rendre la ſante. Trois 
jours apres, il fut en erat de ſommer ſon 
oncle de execution de fa parole: il le 
ſupplia ſut- tout de faire reſoudre ſa mere 
a le voir heureux de bon cœur; car il ne 
pouvoit pas douter qu'elle ne conſentit à 
ſon mariage qu avec regret; ce qui faiſoit 
ue pour ne point abuſer de ſa complai- 
ance, il lui en parloit le moins qu il lui 
Etoit poſſible; mais rien ne pouvoit ſe ter- 
miner ſans fa participation, vu la fagon 
de penſer de Madame Maronville. 
Le Commandeur ne put refuſer de ſe 
charger de cette commiſſion. Quoique 
les ſentimens de Madame d'Aſtrel ne lui 
fuſſent pas inconnus, il la fut trouver, & 
lui expoſant le ſujet de ſa viſite, il y 
ajouta une vive repreſentation ſur l'im- 
1 de ne plus retarder la conclu- 
ion de cette affaire; lui remontrant que 
Ji elle balangoit encore, il ne ſeroit peut- 
etre plus à ſon choix de la terminer lorſ- 
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qu'elle le voudroit ; Madame Maron- 
ville n'etant que trop perſuadee de la 
violence qu'elle faiſoir à ſon inclination, 
& I'humeur de cette femme lui ętant aſſez 
connue, pour qu il osat lui pronoſtiquer 
que ce ſeroit vainement que pour la troi- 
ſieme fois on employeroit toutes ſortes 
de moyens pour la vainere à ſon tour, ſi 
on lui montroit la moindre rèpugnance; 
que cependant elle devoit faire attention 
a la nëceſſitè on elle ſe trouvoit de finir, 
independanment de ſon honneur, qui, 
à lui parler ſans derours, y Etoit expreſ- 
ſement engage ; amour maternel lui 
ayant deja tant cauſe d'allarmes, devoit 
empècher de balancer plus long-tems, 
puiſqu il ètoit viſible quelle hazardoit la 
vie de ſon fils, les deux exemples prece- 
dens le lui ayant aſſez fair connoitre. 

La Marquiſe ne fut pas maitreſle de re- 
tenir ſes larmes à ce diſcours, qui ne la ſur- 
prenoit point, & auquel elle s toit atten- 
due au moment qu'elle Vayoit vu paroitre. 
Tavoue, lui dit- elle, que vous avez raiſon; 
je nai d autre choix à faire, que celui de 
la mort de mon fils, avec la perte de vo- 
tre amitiè, ou d'eſſuyer la — d'une 
telle alliance. Auſſi quelque horreur que 
me cauſe ce dernier parti, c eſt pourtant 
le ſeul qui me reſte; rien ne pouyant en- 


86 LA J ARDINIERE 


trer en comparaiſon avec linquicrude que 
me donne la vie de cet enfant trop che- 
ri: je ne balance donc point à accepter & 
à ratifier toutes les meſures que vous ju- 
gercz a propos de prendre; mais je vous 
conjure de m'eEpargner la douleur den- 
trer dans le detail de ces deſagreables de- 
marches. 
le conviens de tout, je conſens a tout; 
_ faut - il davantage ? Je promets de 
gner aveuglement , & je ne demande 
pour toute faveur que celle de faire cet ou- 
vrage ſans avoir lennui d' entendre lire le 
contenu d'un acte, qui, je nen doute pas, 
en retirant mon fils du trepas, y; plon- 
gera ſa malheureuſe mere. Je ne regrette 
pas ce qu'il m'en coute pour faire ſon 
onheur, pourſuivit- elle en ſoupirant, & 
Je ne puis mieux lui prouver combien il 
m'eſt cher, qu'en ſoumettant ma raiſon, 
mon honneur & mes juſtes repugnances 
a ſon indigne caprice, dans le tems mEme 
qu'il refuſe de ſacrifier a (on propre in- 
teret, une paſſion fi au-deſſous de lui, 
quelle le devroit couvrir de honte & de 
confuſion , pour peu qu'il lui reſtar de 
bon ſens. 
Le Commandeur eſſaya de calmer ſon 
deplaifir, en lui exaltant le mérite, la 
vertu, la beautè & lexcellente Education 
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de Flore; ajoutant que le Marquis etoir 
dune aſlez groſſe Maiſon pour faire reſ- 

ecter ſon èpouſe, quelle que pur erre 
on origine, & qua l'egard du bien, elle 
lui en donneroit un aſſez conſiderable 
pour qu'il eũt beſoin den rechercher du 
core de la perſonne qu'il Epouleroit, 

Ah! sil ne sagiſſoit que du bien, inter- 
rompit cette mere affligèe, jen ſerois 
mediocrement touchee : 11 eſt vrai que je 
voulois lui mènager celui de Mademoi- 
ſelle de.... qui ett, comme vous ſavez, 
fille unique, & la plus groſſe heritiere de 
France; mais ce n'eroit qu'autant quil 
nauroit pas eu deloignement pour elle, 
& j ëtois bien reſolue de ne le point con- 
traindre. Si Flore Etoit nee d'une condi- 
tion egale A la ſienne, ou mème une 
Bourgeoiſe honorable , continua- telle, 
fans lui vouloir de mal de Vobſtacle qu elle 
apporteroit à mon premier deſſein, je la 
1 avec autant d empreſſement 

de joie que j'ai de douleur de me voir 
force à la recevoir pour ma bru. Je con- 
viens qu'il ne lui manque que cette illuſ- 
tre naiſſance, & ma prevention n'eſt 
point aſſez injuſte pour lui diſputer les 
qualites perſonnelles dont vous ètes char- 
me; mais ce qui lui manque eſt tout pour 
moi en cette occaſion, puiſque ſes deſ- 
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cendans ignoreront..... (& meme que 
ce ſeroit une choſe indifferente pour eux 
quand ils le ſauroient, ) queelle a été belle, 
vertueuſe, bien nee, & digne du rang ol 
leur ancetre aura elevee; mais ils ſauront 
queelle eroit Flore Maronville, fille d'un 
Laboureur & d'une Jardiniere, & que le 
Marquis d'Aſtrel, fils unique d'une des 

lus grandes Maiſons du Royaume, dont 
il eſt le ſeul eſpoir, a ere aſſez lache pour 
deshonorer ſa race en Epouſant une Pay- 
ſanne. Ahl ceſt cette cruelle idèe qui me 
deſe(pere. 

Le Commandeur, qui trouvoit beau- 
coup de juſtice dans ſes plaintes, voyant 
que malgre ſa douleur, elle ne ſongeoit 

lus a Soppoſer A la ſatisfaction de ſon 
Is, ceſſa de la moraliſer, eſperant. que le 
ſecours de ſes reflexions, & les conſola- 
tions de ſa fidele la Mothe mettroient in- 
ſenſiblement ſon eſprit dans une aſſiette 
plus tranquile. f 
Le Marquis avoit eu ſoin de prevenir 
cette fille par ſes careſſes, par ſes preſens 
& par les 2 de lui en faire encore 
. dautres, ſi elle pouvoit porter ſa mere 
à terminer de bonne grace, & S abandon- 
nant aà ſes ſoins, il ne parut point aux yeux 
de la Marquiſe, preferant la douceur 


daller yoir (a Maitreſle avec ſon _ a 
em- 
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rembarras d'etre tèmoin des larmes d'une 
mere cherie , ſans pouvoir les tarir, ni 
ſe cacher que lui ſeul les faiſoit couler. Ils 
arriverent chez Madame Maronville, qui 
les recut fort bien; mais le Commandeur 
lui ayant dit, qu'il venoit lui demander le 
jour où elle jugeoit a propos de faire la 
ceremonie , elle ne put s empècher de 
ſe plaindre que Madame d'Aſtrel ne lui 
elit pas fait Thonneur de lui rendre une vi- 
ſite, ſur· tout le Commandeur lui ayant 
dit avec tous les menagemens poſſibles, 
qu'elle exigeoit que les noces fuſſent peu 
eclarantes. 

Il voulut excuſer fa belle-ſceur ſur la 
mauvaiſe ſantè dont elle etoir depuis quel- 
que tems; & pour òter acette femme Foc- 
caſion de faire de plus longues reflexions , 
ou de . plus loin le mècontente- 
ment, il crut lui donner une preuve con- 
vaincante qu'il ny avoit point de myſ- 
tère dans ce procede, en lui propoſant de 
faire trouver chez elle un Notaire des le 
lendemain , qui paſſeroit le contract que 
Ion porteroit ſigner 3 Madame d'Aſtrel 
a inſtant; mais elle Vinterrompir au pre- 
mier mot. je ne crois pas, dit-elle, que 
cette affaire puiſſe ſe terminer fi promp- 
tement, parce que {i Madame la Marquiſe 
eſt aſſez malade pour ne pouvoir prendre 

II. Partie. H | 
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la peine de ſe rendre ici, nous ſerons 
obliges d'attendre le retour de ſa ſants; 
car aſſurement elle ne ſe fera qu en ſa pre- 


" ſence. 


Cette difficult imprevue cronna extre- 
mement le Commandeur, & deconcerta 
le Marquis: ils ſavoient les ſentimens de 
Madame d'Aſtrel, & ils craignoient de ne 
la pouvoir reſoudre a faire cette demar- 
che; mais pour ne pas laiſſer remarquer 
leur perplexite, ils promirent quelle fe- 
roit ſes efforts pour Sy rendre, & Ma- 
dame Maronville dit, qu il ne falloit point 
Vengager à en faire qui puſſent nuire à ſa 
ſantè, puiſqu il ny avoit aucune raiſon 

ur Tempecher d' attendre quelle put 

ire ce voyage ſans incommodité; qu en- 
fin, ce ne ſeroit que quand il lui plairoit. 

En arrivant à Paris, le Commandeur 
fut inſtruire fa belle-ſceur des intentions 
de Madame Maronville, lui repréſentant 

ue puiſqu'elle eroir dererminee à donner 
on conſentement , ce que Ion exigeoit 
delle, devoit lui paroitre d'une trop foi- 
ble conſequence , pour le refuſer apres 
S etre vaincue ſur le point le plus impor- 
tant; ajoutant que lorſque Fon ſe trou- 
voit force à faire quelque choſe, il ètoit 
de la prudence de le faire de la meilleure 


grace qu il ſe pouvoit. Mais la Marquiſe 
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lui repondit triſtement, qu'elle avoit con- 
ſenti à tout, & que lui ayant donnè le pou- 
voir de faire ce qu'il croiroit neceſfaire, 
c'6roit rout ce quelle auroit la force d exe 
cuter , ètant dans la reſolution de ne Sen 
point meler. Cette intention, qui ſe trou- 
voit enticrement oppoſce à la concluſion, 
obligea le Commandeur à lui dire que ſi 
elle S obſtinoit de la ſorte, tout ce qu elle 
avoit fait juſques- là, deviendroit inutile, 
& que ce ſeroit une facon indirecte de re- 
fuſer ſon conſentement, ſans quoi la mere 
de Flore ne vouloit rien terminer. Mais 
la Marquiſe continuant dans ſon idee, ne 
ſe rendit point a ces raiſons; au contraire, 
elle lui repera qu elle le prioit de ne lui en 
plus parler, 3 ſentoit qu'il lui ſe- 
roit impoſſible de ſoutenir ce ſpectacle 
ſans mourir de douleur. 

Sa reſolution Etoit (i bien affermie, que 
rien n auroit Ete capable de lebranler, fi 
le Marquis ne fut entre tout d'un coup. 

Il avoit ſuivi ſon oncle; mais il eroit 
reſte dans Vanti-chambre , & n'avoit pas 
perdu un mot de la converſation. II ſe 
jetta à ſes pieds: Ceſt afſez vous cauſer de 
chagrins , Madame, lui dit- il, je ne vois 
que trop la violence que vous avez eu la 
bontè de vous faire en ma faveur, & je ſe- 
roĩs trop coupable de la pouſſer plus loin. 


H ij 
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Je ne vous dirai point que je ne puis vivre 
fans Flore, vous ne lignorez pas; mais 
puiſqu'il vous eſt ègalement impoſſible de 
vous reſoudre à me rendre heureux, ou à 
me laiſſer mourir, je dois vous Epargner 
Fun & Tautre ſpectacle. Vous avez temoi- 
e deſirer que je m'eloignaſle, je ſuis pret 
vous ſatisfaire, non dans Veſperance que 
cet Eloignement fera ceſſer mon amour; 
je ne dois pas vous abuſer, il durera autant 
que ma vie; mais elle ne ſera pas encore 
aſſez longue pour vous offenſer long- 
tems, & je ne pars que dans intention de 
vous en derober la fin. Je vous obeirai 
donc des demain, ſans un plus long re- 
tardement, & jirai mourir ſi loin de vous, 
& je prendrai tant de precautions pour 
vous empecher d'apprendre ma mort, 
u'elle vous ſera inconnue. Je vous ai trop 
obligation, continua-ril d'un air penetre 
de douleur, pour balancer a ſacrifier mon 
bonheur au votre, & pour regretter les 
malheureux jours qui y ſont atraches : 
trop heureux ſi leur perte vous garantit 
des chagrins que je vous cauſerois , & 
vous fait oublier ceux que je vous ai deja 
cauſes! En diſant cela, il ſortit d'un air de- 
ſeſpere, ne laiſſant pas le tems a ſa mere 
de lui repondre, ni de le retenir. 
Elle reſta interdite, & le Commandeur, 
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neveu, la voyant pleurer: Pourquoi ver- 
ſer des larmes inutiles, Madame, lui dit-il 
d'un ton courrouce ? que ſert de pleurer 
les malheurs d'un fils aimable & ſoumis, 
qui aime mieux mourir que de vous de- 
plaire, puiſque vous nallez le perdre que 
parce que vous le voulez, & parce qu'il 
vous plait de le rendre la vichme d'une 
chimere ridicule, en diſant pourtant que 
vous le cherifſez plus que tout au monde? 
Helas ! Monſieur, que vous etes injuſte, 
Sg'ecria la Marquiſe ! moi je veux perdre 
mon fils] il faut que vous ſoyez bien cruel 
pour me tenir de ſemblables propos, & 
pour avoir oubliè ce que j ai fait en ſa fa- 
veur : vous m'accuſez de le ſacrifier à 
mon caprice, tandis que vous ne pouvez 
douter que je ne lui aie ſacrifiè des repu- 
gaances qui ne (ont que trop bien fon- 
dees. Il faut donc que ce ſoit moi qui 
cede toujours: ce neſt pas aſſez d'avoir 
conſenti a (a honte, ſans qu'il me force A 
Tautoriſer par ma preſence. Pourquoi 
pouſſer la violence juſqu'a cet excès? que 
ne me laiſſe- t on le tems de me vaincre? 
peut- èẽtre que quelques delais ramene- 
roient toute choſe.... Non, interrompit- 
il, il faut conſentir tout-à- l heure, & de 
bonne grace, ſi vous le voulez faire, ou 
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laiſſer partir votre fils. Ah! dit- elle, que 
vous Eres inhumain! de grace ſongez plu- 
tor à vous oppoſer à ſon départ, o eſt le 
plus preſſè, & laiſſez - moi devorer ma 
douleur. 

Les larmes qui la ſuffoquoient, oblige- 
rent le Commandeur a lui obèir, & ayant 
appelle Mademoiſelle de la mothe, il lui 
fit ſigne de reſter auprès delle, tandis 
qu'il iroit chercher le Marquis. 

Il ne le trouva pas moins affligè que fa 
mere: il Etoit occupe a ordonner en tu- 
multe ce qu'il lui falloit pour un prompt 
Eloignement. Le Commandeur le railla 
de cette vivacite, en lui demandant oh il 
vouloit aller ſi vite, & sil ne comptoit 
plus ſur famitiè de Madame d'Aſtrel. II 
me ſemble, pourſuivit- il, que Fexperience 
devroit vous avoir appris que tout vous 
cede dans ſon cœur: vous avez ame- 
nde pied à pied juſqu od nous en ſom- 
mes; le plus conſiderable eſt aſſure, & 
vous devez Etre convaincu que cette der- 
niere repugnance ne tiendra pas plus con- 
tre vous qu ont fait les precedentes ; il 
me ſemble qu une telle certitude devroit 
vous tranquiliſer. 

Le Marquis lui repondit, que, malgre 
la violence de ſon amour, qui le preſtoit 
d obtenir la main de Flore, il n auroit pas 
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etè ſi importun ni ſi deſeſpèrè des irreſo- 
lutions de ſa mere, sil ſe voyoit maitre 
des circonſtances; mais que ce qui le ren- 
doit auſſi preſſant, croir Vaſſurance que le 
tems qu'il avoir eu la bontè de marquer 
avec Madame Maronville expire ſans con- 
clurre, ce ſeroit une choſe finie, puiſque 
cette femme n'ctant pas à Sappercevoir 
ue cette alliance deplaiſoit à Madame 
Aſtrel, romproit ſans retour. 

Le Commandeur ne cherchant qu'à 
Tencourager, lui fit eſperer que tout rèuſ- 
firoit au gre de ſes defirs, en lui recom- 
mandant particulièrement de ne pas faire 
la folie dabandonner Paris, puiſque ſon 
eloignement s oppoſeroit à toutes les me- 
ſures, & dètruiroit abſolument Veſpoir 
de rEparer cette faute. Vous, qui appre- 
hendez, lui dit- il, que Madame Maron- 
ville ne $'appercoive des inègalitès & des 
incertitudes de votre mere, comment 
croyez-vous qu'elle recevroit les votres? 

Apres avoir ainſi raſſurè, & rompu ce 
voyage, le Commandeur le laiſſa; mais 
avant de ſe retirer, il retourna auprès de 
{a belle-ſceur, pour lui apprendre en deux 
mots quel avoit ete le ſucces de fa nego- 
ciation, & pour ſavoir ol elle en Etoit 
{ur ſes rèſolutions. 

La crainte du depart de ſon fils Tavoit 
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enfin force à dire qu'elle conſentoit d'al- 


ler a Vincennes, puiſqu'abſolument il le 
falloir; mais cet expedient en la tranqui- 
liſant ſur ſa fuite, ne la rendoit pas plus 
— ſur les efforts qu'il exigeoit 
elle. 

Quelle tyrannie, diſoit-elle a ſa chere 
la Mothe ! ne devroit- on pas etre ſatisfait 
de me faire accepter une choſe qui me 
deſeſpere, ſans exiger encore que j y ſois 
preſente? Il ne leur ſuffit point de me for- 
cer à recevoir une Payſanne dans ma fa- 
mille; leur orgueil opiniatre ne ſeroit pas 
ſatisfait, ſi on ne me contraignoit daller 
en perſonne lui demander la grace de deſ- 
honorer mon fils, & de me couvrir de 
confuſion; mais mon fils lui-meme, $'e- 
crioit- elle, peut · il ètre aſſez ingrat pour 
abuſer ainſi de ma complaiſance, & pour 
la pouſſer juſqu'a cet exces après tout ce 
que j ai fait pour lui? 

Mademoiſelle de la Mothe avoit trop 
d'eſprit pour ne pas comprendre qu'il ſe- 
roit inutile de S oppoſer à la vehemence 
du courroux de ſa Maitreſle , & jugea à 
propos de le laiſſer exhaler. 

Elle ne prit la parole qu'apres avoir 
connu que la Marquiſe ᷑toit laſſe de par- 
ler, & quelle nexprimoit plus fa peine 
que par des larmes. Alors elle lui repre- 

nra 
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ſenta que le mérite & la vertu de Flore 
pouvolent lui tenir lieu de naiſſance; que 
{on fils en lle vant juſqu'a lui, ne deſcen- 
droit pas de ſon rang; & qu tant auſſi 
bien nee qu'elle le paroiſſoit, il y avoir 
tout ſujet de compter qu'elle auroit une 
reconnoiſſance crernelle pour un Epoux 
à qui elle devroit tout, & pour elle qui le 
lui auroit donnè: elle ajoutoit que le Mar- 
quis ayant toujours eu pour ſa mere la 
tendreſſe la plus reſpectueuſe, ſentiroit 
tout le prix de cette nouvelle obligation, 
& celui du ſacrifice qu'elle lui faiſoit; 
qu'enfin Erant determinee a le laiſſer ſatiſ- 
faire, toit pour elle une nèceſſitè indiſ- 
penſable d'y conſentir de bonne grace, 
puiſque le ſucces dependoir de cette cir- 
conſtance, ſans quoi rien ne ſe termine- 
roit & quelle ſe trouveroit peut-Etre re- 
plongee dans de nouvelles peines. 

Ces raiſons fi ſouvent reperces, vain- 
quirent enfin la Marquiſe. Elle dit à Ma- 
demoiſelle de la Mothe en ſoupirant, qu'il 
n'y avoir qui avertir ſon fils, qu'elle ſe 
rendroit le lendemain chez Madame Ma- 
ronville, puiſque toit le jour qu'on 
avoit deſtinè pour ſigner le contract. 

(Quoiqu'elle fut entièrement derermi- 
nee, & que les conſequences de ſes irre- 
ſolutions ne lui permiſſent point d'y re- 

II. Partie. 4 I 
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tomber, il ne dependoit pas delle dem- 
pecher que cette violence ne parilt ſar 
fon viſage, & fa triſteſſe Etoit trop viſible 
pour que Ton en put ignorer la cauſe. 
uand le Marquis inſtruit par Made- 

moiſelle de la Mothe, vint pour lui en 
rendre grace, elle lui parut fi accablce, 

u'il fut confus de la reduire en cet état, 

ans fourefois avoir la penſèe den aban- 
donner le deſſein, ſon amour étant tro 
violent pour cela; mais il ne put lui inſ- 
pirer aſſez de hardieſſe pour lever les 

eux ſur elle: jamais il ne s eſt vu per- 
1onne en telle occurence avoir moins de 
Tair d'un Amant content ni d'une mere 
ſatisfaite de voir le bonheur d'un fils 
cheri. 

Il noſa lui en faire le moindre remer- 
ciment, dans la crainte de lui cauſer quel- 
ques facheuſes reflexions; mais à peine 
fut-il hors davec elle, qu'il courur ap- 

rendre & ſon oncle lerat des choſes, & 

ans tarder il fut à Vincennes, pour y pre- 
parer les habitans a recevoir le lendemain 
ſa mere & ſon oncle, les ſuppliant de faire 
tenir le Notaire pret pour ce moment. 

La vue de fa Maitreſle jointe A Veſpe- 
rance de ſon prochain bonheur, le ren- 
dit de belle humeur tant qu'il fut aupres 
delle; mais en approchant du moment 
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on il devoit aller retrouver la Marquiſe, 
fa joie ſe diſſipa, & il retomba dans ſa 
triſteſſe. 

En arrivant chez lui, ſon premier ſoin 
fut de chercher le moyen d'entretenir Ma- 
demoiſelle de la Mothe, & de la prier 
inſtanment d'achever ſon ouvrage , en 
inſpirant a Madame d'Aſtrel de faire la 
meilleure contenance qu'elle pourroit, & 
en lui perſuadant que fi elle laiſſoit re- 
marquer la violence qu'elle ſe faiſoit, ce 
ſeroit toujours tomber dans le mème in- 
convenient, rendre tous ſes ſoins inutiles, 
& lui attirer un refus certain, lui recom- 
mandant ſur-tout de laſſurer que la ten- 
dreſſe qu'il avoit pour elle, ne lui per- 
mettoit pas d etre heureux, tandis qu'elle 
ſeroĩt plongee dans une douleur qui em- 

oiſonnoit tout le plaiſir qu'elle lui fai- 
dit, & qu'une preuve la plus convain- 
cante de la violence de ſon amour, c- 
toit de ce qu il ſubſiſtoĩit malgre les rai- 
ſons qu'il avoit cues de le vaincre, pro- 
teſtant qu'il y avoir fait de vains efforts, 
& que la mort ſeule pouvoit le detruire, 

Cette zeice confidente s aquitta à mer- 
veille de toute la commiſſion, & Mada- 
me d' Aſtrel, ſur qui elle avoit beaucoup 
d aſcendant, étant touchee de ce récit, 
leur promit de ſe — malgrè ſa 
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douleur, & de feindre aſſez pour que les 
perſonnes intereſſtes ne $S'appercuſlent 
point de ce qui ſe paſſoit en elle-meme. 

Il parut enfin ce jour tant deſire des 
uns, & {1 redoute des autres. Le Com- 
mandeur repondant a Jimpatience de ſon 
neveu, qui èétoit venu chez lui avant lau- 
rore, ſe rendit auprès de la Marquiſe, oli 
ſes ſollicitations fortifiant celle de Made- 
moiſelle de la Mothe, obtinrent qu'elle 
répareroit par lajuſtement, les agremens 
que ſes chagrins offuſquoient, & dont il 
fut rèſolu que len rejetteroit la cauſe ſur 
ſa mauvaiſe ſante. Cette fille profita de fa 
complaiſance pour la parer le plus ſomp- 
tueuſement qu'elle put. Madame d'Aſtrel 
ſe laiſſa charger de pierreries avec doci- 
lire, & fit mEme de bonne foi rout ce 
qui lui fut poſſible pour prendre un air 
content. 

Le Commandeur dina chez elle, & 
auſſi· cõt apres le repas il Iobligea à mon- 
ter en caroſſe, pour aller joindre le Mar- 
quis, que ſon empreſſement avoit guide 
a Vincennes des qu'il avoit étè certain 
que la reſolution de ſa mere ne ſouffri- 
roit plus de changement. 

Une autre raiſon que celle de Vimpa- 


tience de voir ſa Maitreſſe quelques mo- 


mens plutòt, Iengagea encore a partir le 
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premier. Il Etoit penetre de Veffort quiil 
contraignoit {a mere de faire ſur elle-mE- 
me, & ne pouvant avoir la force deTem- 
pecher , il vouloit du moins eviter d'en 
etre le temoin pendant ce petit voyage, 
ſe flattant qu'apres que la choſe ſeroit fai- 
re, elle prendroit ſon parti, & que le 
tems lui rendroit fa tranquilite, 

Le Commandeur n'etoit pas fi trouble 
que la Marquiſe, & ne ſentoit pas une 
Joie auſſi vive que ſon neveu; mais il eroit 
moins agite, quoiqu'il n'eũt point fait vo- 
lontairement ce mariage sil eur dependu 
de lui. Il prenoit ſon parti ſans etre oblige 
de faire d auſſi grands efforts que ſa belle- 
ſœur. La nèceſſitè qu'il y avoit trouvee, 
le caractère de Madame Maronville & de 
ſa fille n'avoient pas peu ſervi à le conſo- 
ler de Vinegalire de leur naiſſance: il con- 
noiſſoit trop que Flore étoit digne du 
rang ou lamour de ſon neveu alloit la pla- 
cer, pour ne pas ſentir une ſorte de ſatiſ- 
faction à ly recevoir agrèablement. 

Mademoiſelle de la Mothe entrant dans 
ſes idées, le ſeconda pendant le chemin, 
tachant de diſſiper par une converſation 
agreable & ctrangere au ſujet, les triſtes 
penſces de la Marquiſe. 

On fut rendu en peu de tems, & le 
bruit du caroſſe les ayant 1 les 

TT 
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trois Maronville, accompagnes du Mar- 
quis & de Madame d'Arli, ſortirent au- 
devant d'eux. Tandis que le Comman- 
deur avancoit pour ſaluer ces Dames, 
Madame d Aſtrel eut la mortification de 
ſe voir preſenter la main par le fils de la 
Maronville. Il eſt vrai que ſes yeux ne 
furent pas choques de aſpect d'une figure 
villageoiſe : ce jeune homme ne cedoit 
)oint en beaure ni en bonne mine à ſon 
Ils, n'etant pas mEme veru en manan; 
. ſon habit füt de la plus grande 
mplicits, il ne laiſſoit pas d etre fort bien 
fait, & la figure avantageuſe de celui qui 
le portoit, le relevoit, ètant mEme anno- 
bli par une Epee ſuperbe que Maronville 
avoit au cote. La Marquiſe la remarqua, 
& dans les diſpoſitions daigreur on elle 
Etoit deja, cette Epce lui cauſa une ſorte 
d'indignation interieure , regardant cette 
parure ſi peu convenable à celui qui la 
rtoit, comme une inſolence qui la re- 
volta de plus en plus. Quoique Tajuſte- 
ment de la mere fut modeſte , il n'eroit 
Pas moins propre, & pouvoit egale- 
ment convenir à une perſonne de Paris 
on à une femme de village; il paroiſſoit 
quelle avoit eu toute l'attention à eviter 
doftenſer les regards de la Marquiſe par 
une decoration de Payſan. Quant à la 
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belle Flore, elle n'etoir vètue que d'une 
ſimple robe de coton brode ; mais elle 
6roit auſſi brillante que la Deeſſe dont elle 
portoit le nom; ſes beaux cheveux blonds 
arranges avec tout le ſoin & le gout poſ- 
ſible, entremeles de fleurs, lui donnoient 
un Eclat charmant, qui Etoit augmentẽ 
ar un air de modeſtie dont le Comman- 
Nor fut enchante, & malgre ſon chagrin, 
Madame d'Aſtrel ne put s empècher de 
convenir en elle-meme que ſon fils ᷑toit 
excuſable d'adorer tant d'attraits. Pour 
lui, quand il ne Vauroit pas aimee juſqu à 
ce moment, ſa conquete ne lui elit point 
echappee. | 
Madame d'Aſtrel ſe laiſſa conduire dans 
une petite ſale lambriſſèe, & peinte en 
blanc: ce lieu frais donnoit ſur un jardin, 
de qui les beautes Etoient uniquement re- 
devables 4 la nature, fart ny ayant parti- 
cipe que dans Iexactitude dont il eroit cul- 
tive , & dans Ieconomie de ſon arran- 
gement. 
Elle trouva ſon Notaire, qui par lem- 
reſſement du jeune Amant, y ᷑toit arrive 
il y avoit plus de trois heures, Madame 
Maronville ayant trouvè à propos de lui 
donner le temoignage de deference de 
Sen ſervir preferablement au ſien. Elle 
fremit en Vappercevant ; m—_ heureuſe- 
iv 
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ment perſonne ne remarqua ce mouve- 
ment involontaire. Madame Maronville, 
qui ſeule auroit pu en Etre offenſce, &toit 
occupce a faire placer la compagnie. On 
commenca preſquauſſi-tot un petit con- 
cert de voix & dinſtrumens, dont la Mar- 
quiſe profita pour cacher ſon trouble. 
Cette fere donnèe par Flore, ſon frere 
& Madame d'Arli, qui en étoient les ſeuls 
Acteurs , auroit ere fort agreable pour la 
Marquiſe, fi elle ſe füt preſent6e dans une 
autre occaſion. Ils avoient tous trois la 
voix charmante; mais la preſence du Con- 


feiller garde: note & la reflexion du ſujet 


qui les aſſembloit en cette maiſon, empoi- 
ſonnoient tout Fagrement, à quoi elle au- 
roit ere ſi ſenſible dans un autre tems. 

Le Marquis de ſon cote ne trouvoit au- 
cune douceur à ce divertiſſement ; Iem- 
preſſement de voir fa mere ſigner un en- 
gagement dont elle ne put ſe dedire, eroit 
ce qui loccupoit uniquement; fon impa- 
tience lui ayant fait abreger la ſympho- 
nie, il ſupplia ſon oncle de faire commen- 
cer le contract. 

Le Commandeur demanda aux Dames 
ſi elles le jugeoient à propos; & ayant 
adreſſè la parole a la mere, elle lui repon- 
dit qu il en Etoit le maitre; que Monſieur 
le Marquis avoit fait dreſſer Iacte ſuivant 
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les articles qu'il lui avoit donnes de ſa 
main; qu'il ne reſtoit plus que les noms, 
avec les qualites a remplir, apres quoi il 
ſeroit prẽt à ſigner. | 

Il demanda à la Marquiſe, ſi elle vou- 
loit entendre cette lecture. La queſtion 
fur un nouveau coup de pages pour 
elle; mais faiſant un effort, elle rẽpondit 
avec une voix tremblante, j'y conſens; ſur 
quoi le Notaire ayant approchè une ta- 
ble, il y poſa ſon regiſtre, & commenca 
à lire, en demandant les noms & les qua- 
lites que l'on vouloit employer. 

Ce qui concernoit le futur & la famille 
lui étant parfaitement connu , Etoit deja 
arrange, & il ne Sinforma que de ce qui 
regardoit la future, ceſt-3-dire, de ſon 
nom, celui de ſon pere, de ſa mere, & de 
la profeſſion du defunr. 

Apres ayoir dit le nom de bapteme de 
ſon mari, toute la compagnie fut ſurpriſe 
dentendre Madame Maronville y ajouter 
la qualite de Comte de Maronville, Ca- 
prom de Dragons au Regiment de.... 

a Marquiſe ſourit interieurement de lim- 
pertinent orgueil de cette femme, & en 
fut en quelque facon charmee, pour en t- 
rer le droit de faire remarquer an Com- 
mandeur que ce modèle de vertu ne laiſ- 
ſoit pas d'avoir ſes defauts, & que I'humi- 
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lite n'etoit point (a qualité favorite; mais 
tandis quelle faiſoit ainſi ſon à parte, le 


Notaire interrompit la mere de Flore. 


Il eſt de mon devoir de vous apprendre, 
lui dit- il, qu en prenant de faux titres, on 
ſe met en danger de les payer: je ſuis per- 
ſuade que vous en ignore: la conſèquen- 
ce, & ſi je ne vous la faiſois pas remar- 
quer, vous auriez raiſon de vous plaindre 
de moi, quand vous vous trouveriez in- 
quiètèe pour payer une groſſe amende 
que je vous aurois laiſſè meriter par igno- 
rance ou par malice, & le Traitant ne 
vous feroit pas grace; il exigeroit de vous 
des ſommes que vous trouveriez peut- 
tre difficiles à payer : ce qui ne ſe pourroit 
faire, ſans cauſer beaucoup de chagrin à 
Monſieur le Marquis, tandis que vous en 
auriez la honte & les fraix. 

Le Commandeur lui dit d'un air obli- 
geant, qu'il n toit point neceſflaire de ce 
vain titre pour la faire valoir, puiſque ſes 
qualites effectives & perſonnelles ètoient 
plus que ſuffiſantes, quand on avoit la- 
vantage de la connoitre : à quoi la Mar- 
quiſe ne pouvant plus ſe contenir, ajouta 
plus ſechement quelle ne Vauroit voulu, 
que malgre le dëſir quelle avoit toujours 
eu que ſa belle: fille füt de qualité, elle 
etoit peu flattee de cet expedient pour 
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decorer ſon contract, la fauſſe nobleſſe 
n'ayant nulle douceur pour elle, & n ai- 
mant les titres que quand ils etoient legi- 
times. 

Vous pouvez aimer ceux que ma fille 
vous offre ſans vous contraindre, Mada- 
me, reprit Madame Maronville d'un ton 
qui Eroit a Tuniſſon de celui qu avoit pris 
la Marquile ; je n'apprehende point les 
Traitans, & je ne donne à mes efifans 
que les qualires qui leur appartiennent. 
Flore eſt fille du feu Comte de Maron- 
ville, que vous avez cannu; voila ſon fils, 
ajouta-t'elle en montrant le ſien, & je ſuis 

veuve. 

Eſt · il poſſible, pourſuivit- elle, en 
voyant Feronnement de Madame d Aſ- 
trel, que ce nom infortunè ſoit fi parfai- 
tement ſorti de votre mEmoire, & que le 
malheureux Chevalier de Maronville, 
qui vous a ſi tendrement cherie, en ſoit 
auſſi enticrement effacè que votre com- 
pagne de Sainr-Cyr, votre amie de Gri- 
gui, avec qui vous Etiez ſi intime? _— 
Secria la Marquiſe, vous Cres ma chere 
de Grigni..... la Comteſſe de Maronvil- 
le? je vous ai vu & entendu nommer cent 
fois ſans vous reconnoitre. 

Ceſt moi-meme , reprit Madame de 
Maronville avec quelque froideur. Vous 
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voyez, Madame , que nos fortunes ont 
ere differentes, ainſi que nos memoires. 
Je ne vous ai pas meconnue un ſeul mo- 
ment; mais mon cœur qui navoit point 
etè abaiſſè par les malheurs qui m'ont 
pourſuivie, na pu ſe ſoumettre à vous 
declarer un nom auſſi mal ſoutenu: quoi- 
que vous ayez totalement oubliè celui 
d'un homme qui vous a tant aimèe, & 
meconnu une amie qui vous etoit ſi che- 
re, continua- telle, il vous reſtera peut- 
etre aſſez de memoire pour vous en rap- 
peller Videe a la vue de ſon portrait. A 
ces mots elle fit ſigne à Flore, qui Vavoit 
au bras, de le faire voir à la Marquiſe. 

Flore voulut le detacher pour le lui 
preſenter ; mais Madame d'Aſtrel ne lui 
en donna pas le tems, & lui prenant la 
main, elle le regarda ſans lui permettre 
de le deplacer. 

Jaurols tort de ne le point connoitre, 
dit-elle, auſſi-tor quelle eur jettè les yeux 
deſſus, puiſque je Vai poſſede quelques 
jours, & qu'il avoit ere fait pour moi dans 
le tems que j ai cru qu'il ſeroit mon Epoux; 
mais, helas! ajouta-relle en conſidèrant 
Maronville, avois-je beſoin de ſon por- 
trait pour connoitre la famille ? ſon fils 
lui reſſemble plus parfaitement que cette 
peinture. 
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En diſant cela, elle lui tendit la main, 
& les embraſſa tous avec une ſatisfaction 
extreme. Ah! mechante Comteſſe, lui 
dit-elle, d'un air tendre & mèlè de con- 
fuſion, pourquoi m'avez-vous laiſſèe dans 
Tinquiètude en vous cachant avec une ſi 
grande attention? 

La ſituation on jetois, le peu de bien 
que j avois a donner a mes enfans, repar- 
tit la Comteſſe, & la nèceſſitè qu'il y avoir 
pour nous à vivre comme des villageois, 
etolent des motifs trop puiſſans pour ne 
pas garder le ſilence: les perſonnes de 
qualitè quand elles ſont dans Tindigence, 
ſont plus à plaindre & moins plaintes que 
celles qui ſont nèes dans un etat obſcur; 
& pour ne vous rien cacher, ajouta-t elle, 
le depir de voir que linfortune on jerois, 
vous empechoir de me reconnoitre, me 
donnoit une nouvelle raiſon pour ne 
point vous decouvrir mon deguiſcment. 
La Marquiſe trouvant la fille du Comte 
de Maronville, od juſqu'a ce moment elle 
navoit vu que Flore la villageoiſe, paſſa 
de Fextreme chagrin A la joie la plus ex- 
ceſſive. Le peu de bien de cette Payſanne 
nayant entre- pour rien dans Icloigne- 
ment qu'elle avoit eu pour ſon alliance, 
il ne mit aucun obſtacle au plaiſir qu'elle 
eut de pouvoir donner à ſon fils une fille 
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de grande Maiſon , belle, vertueuſe, de 
ui elle avoit aime le pere tendrement, 
& dont la mere eroit {a meilleure amie. 

Le Marquis partageoit ſa joie, ou plu- 
tor en Etoit dans le raviſſement, non qu'il 
trouvãt Mademoiſelle de Maronville plus 
digne de lui qu'il ny avoit trouvè Flore, 
mais parce que cer heureux evenement 
mettoit ſa mere en état de terminer ce 
mariage avec autant de contentement 
qu'elle avoit eu de peine. Le Comman- 
deur en Ctoit ravi, & Madame d'Arli pre- 
noit autant de part au bonheur de ſes 
amis, que s il eũt ere le ſien propre. 

Quoi! Madame, dit- elle tendrement à 
Madame de Maronville , eſt-il poſſible 
qu'ayant des preuves f1 convaincantes de 
Tattachement & du reſpect que, ſans vous 
connoitre , Jai toujours eu pour vous, 
vous ayez pu garder le ſecret de votre 
condition auſh exactement avec moi qu a- 
vec tout le monde? 

Je vous en demande pardon; ma belle 
Dame, reprit la Comteſſe, j'ai regardé 
ce myſtère comme une nèceſſitẽ; mais fi 
vous croyez Etre en droit de men vou- 
loir du mal, je vous demande en grace 
de ne le point faire reaillir ſur mon fils. 
Le pauvre Maronville en ſeroit au dèſeſ- 
poir, quoiqu il ne mit pas fait confidence 
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de la paſſion qu'il a pour vous, je ne puis 
lignorer ; & ſi la facheuſe ſituation on il 
etoit, Ia oblige à vous la cacher, elle nen 
eſt pas moins forte ni moins reſpectueuſe. 

Il vous la tairoit encore, & moi auſſi, 

ourſuivit- elle, ſi exemple de genero- 
Fits que donne ici Madame & Meſheurs 
d Aſtrel, ne vous invitoit pas à les imiter; 
en negligzant le defaut du bien qu il ne 
peut eſpèrer de corriger, & voulant bien 
vous contenter de la douceur d etre ado- 
ree d'un Epoux & cherie de ſa famille. 
Enfin, pour mettre le comble à mon bon- 
heur, il ne me reſte plus qua vous voir 
lui donner la main, & ſi j obtiens cet avan- 
tage, j oſerai me vanter d tre la plus heu- 
reuſe des meres. 

Madame d'Arli ne s toit point atten- 
due à ce compliment; elle en fut un peu 
deconcertce, quoique ſon cceur, qui s in- 
tereſſoit pour Maronville depuis leur plus 
tendre enfance , eùt ſouvent ſoupirè en 
ſecret de la difference quelle voyoit dans 
leurs conditions. | 

Le jeune Comte, qui ignoroit les ſen- 
timens avantageux on elle Eroit en ſa fa- 
veur, ne ſavoit sil devoit ètre mecontent 
ou ſatisfait de la demarche precipitce que 
ſa mere venoit de faire, quand le reſte de 


la compagnie ſe joignant à la Comteſſe, 
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ſollicita la belle veuve de S expliquer 4 
Tavantage de cet Amant. 

Qu'avez- vous de mieux A faire, lui di- 
ſoit le Commandeur ? vous etes maitreſſe 
de prendre un Epoux aimable dont vous 
Eres adorèe. Vous connoillez depuis long- 
tems la bonte de ſon caractère, de meme 
que le mèrite de ſa famille, avec qui vous 
viyez dans une union parfaite: ſongez, 
Madame, ajouta- til, que la ſympatie S eſt 
formee entre vous des Fenfance, & qu'il 
eſt impoſſible que vous ayez pu vivre i 
long: tems en liaiſon avec Flore (ans avoir 
rendu juſtice à ſon frere, qui ètoit conti- 
nuellement aupres de vous. Enfin, pour- 
ſuivit-il en riant, je gage que vous [ai- 
mez, ſans le ſavoir. 

Ce dernier mot fit ſourire tout le mon- 
de, & Madame d' Arli meme, qui ne put 
empecher qu'une rougeur & un petit 
mouvement de tete involontaire ne té—- 
moignaſſent qu'elle deſavouoit Vigno- 
rance ol: le Commandeur la ſuppoſoit. 
Elle fit aſſez connoitre par la facon dont 
elle ecouta cette propoſition, & les ral- 
ſons qui laccompagnoient , quelle na- 
voit point d'eloignement pour accorder 
ce qu'on lui demandoit. Cependant ne 
croyant pas que la bienſcance lui permit 


de ſe rendre {i promptement, elle _ 
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de donner ſa parole poſitive, & ſe retran- 
cha à dire, quelle ne pouvoit nier Feſtime 
qu'elle avoit eue pour Monſieur le Comte 
de Maronville & ſa famille, par leur pro- 
pre mérite, & qu'ayant pour lui de tels 
ſentimens ſans ſavoir quelle ètoit ſa con- 
dition, elle voyoit, avec bien du plaiſir, 
heureux evenement qui developpoit ce 
myltere ; mais que cela n'empechoit pas 
qu il ne fallũt du tems pour penſer au reſ- 
te; ſur quoi la Marquiſe Tinterrompant : 
Non, belle veuve , lui dir-elle, le tems 
que vous demandez eſt inutile; vous ne 
connoitrez pas mieux les perſonnes qui 
ſouhaitent votre alliance dans une autre 
ſaiſon qua preſent. Ainſi, croyez- moi, 
contribuez au bonheur de ce jour, & fe 
partagez avec nous, en faiſant celui de no- 
tre chere Comteſſe & de ſon aimable fils. 
Vous ne ſauriez donner votre parole dans 
une plus agreable occaſion , ni en pre- 
ſence d'une compagnie qui vous ſoit plus 
devouce, 

Vous me preſſez ſi vivement , dit la 
jeune Dame en riant, qu'il ny a pas moyen 
de s en defendre ; mais permettez pour- 
tant que j aie Thonneur de vous reprèſen- 
ter que j ai une mere dont je ne puis, ſans 
offenſer le reſpect qui lui eſt dit, m'empe- 
cher de demander Iapprobation, d autant 
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que je ſuis ſous fa tutelle. Nous n'igno- 
rons pas, dit le Commandeur, que Ma- 

dame votre mere voudra tout ce que vous 
deſirerez , ſur- tout quand ce ſera une 
choſe auſſi obligeante pour Madame de 
Maronville. Ainſi, fans nous oppoſer à 
ce juſte devoir, nous ne vous demandons 
que de nous promettre ce que nous ſou- 
haitons, ſous la condition quelle y con- 
ſentira avec plaiſir. 

Madame d' Arli ne ſavoit que repon- 
dre, lorſque Maronville, qui avoit ere fi 
furpris d'une telle propoſition, qu'il na- 
voir pas encore oſè parler, prenant la pa- 
role: Ne forcez point, de grace, Mada- 
me a $expliquer en ma faveur, dit-il; il 
eſt juſte qu'elle me donne le rems de me- - 
riter ſes bonres : peut-Etre, ajouta-t1l, que 
dans ce moment elle paroitroit conſentir 
a mon bonheur par complaiſance, & pour 
ne point troubler le plaiſir de cette jour- 
nee, tandis que ſon cœur Ten deſavoue- 
roit & la feroit repentir en ſecret du con- 
ſentement quelle nauroit pu refuſer à 
vos inſtances ; il me ſuffit qu elle daigne 
ſeulement m'accorder la permiſſion d eſ- 

rer. 

Il ſe jetta a ſes pieds d'un air (i paſſion- 
ne, que Madame d'Arli oubliant quelle 
ne vouloit point convenir de ſes ſenti- 
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mens, ne put s'empecher de lui dire avec 
un depit qui indiquoit plus d amour que 
de colere : Levez-vous, Monſieur, je nat 
pas beſoin davoir des preuves plus cer- 
taines de votre affection, que celle de la 
diſerètion dont vous avez uſèe en me ca- 
chant votre naiſſance & votre amour pre- 
tendu depuis plus de dix ans. 

Ah! Madame, $ecria-ril, devez - vous 
m'en faire un crime? & ne voulez- vous 
point enviſager que je ne pouvois vous 
dire qui jetols, ſans manquer A la parole 
d honneur que j avois donnee à ma mere 
de ne le jamais reveler avant que den 
avoir recula permiſſion? Pouvois: je auſſi 
ne layant pas, vous declarer mon amour 
ſous les apparences d'un miſerable pay- 
ſan ? Naurois-je pas eu à craindre que 

our prix de ma temerite, vous ne meuſ- 
ie: prive de votre preſence? Mais ſi ma 
diſcretion ne m'a point permis de vous 
dire ce que je ſentois, mes regards & mes 
empreſſemens ne vous lont-ils pas fait 
connoitre ? : 

Fort bien, reprit-elle d'un air mutine, 
ceſt-a-dire, que vous vous faiſiez un ma- 
lin plaiſir de ne me fournir aucunes rai- 
{ons qui puſſent juſtifier Tinclination que 
Javois pour ce Payſan , & ne voulant 
latisfaire que votre vanite, _—_ preten- 
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die: pouſler la victoire juſqu'a me forcer 
a fairelespremieresdemarches.... Non, 
je ne puis vous-pardonner la malice que 

vous avez eue, en mexpoſant au danger 
de faire un mariage aſſez incgal pour ęètre 
deſapprouvè de tout le monde. 

Elle garreta à ces mots, & la vivacite 
qui les lui avoit fait prononcer, ne fut pas 
capable de lui en derober la force: elle 
en rougit, en fe voulant cacher le viſage 
de ſon éventail; mais elle n'en fut pas la 
maitreſſe, & le Comte lui ayant faſ la 
main, la baiſa mille fois. 

En verite, dit-clle avec un peu de con- 
fuſion, & en la retirant, vous me faites 
avouer des choſes qui me font mourir de 
honte : je demande quartier, & je crois 
qu'il ſuffit de ce que je viens de dire mal- 
gre moi , pour vous faire connoitre que 
ce ne ſera point mon inclination qui fera 
naitre les obſtacles, ſuppoſe qu'il s'en trou- 
ve, dans la volontè de ma mere, quoique 
je ſois bien fachee contre vous, dit-ellea 
Maronville ; mais nen parlons plus, & 
pour votre punition, je ne mexpliqueral 
pas davantage , avant que ma mere ait 
parle. 

Le Commandeur repriten riant, qu'et- 
fectivement Madame d'Arli avoit raiſon 
deſſe plaindre , & qu'il ctoit davis que 
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par punition , Monſieur de Maronville 
demeurit incertain de ſon ſort juſqu'apres 
les noces de ſa ſœur, qui devoient ſe faire 
dans trois jours, ajoutant que pendant ce 
tems · là il n auroit qu travailler pour m- 
riter une reponſe favorable. 

Cet evenement ayant attire attention 

enerale, avoit ſuſpendu, pour quelques 
inſtans, les careſſes que la Marquiſe com- 
mencolt a faire a Madame & a Mademoi- 
{elle de Maronville; mais elle les reprit 
avec plus d'empreſſement, ne pouvant ſe 
laſſer de ſe plaindre de Tinfidelite de (a 
memoire , qui lui avoit fait oublier un 
nom ſi cher, & meconnoitre une amie 
qu'elle avoit aimèe ſi tendrement. 

Ten ai ere cruellement punie , diſoit- 
elle, & la repugnance que Javois pour 
une alliance que je croyois ſi diſpropor- 
tionnéèe, vous vengeoit aſſez; mais cela 
ne ſuffit pas, & je pretens reparer cette 
faute par tant d'amitiè qu'il ne vous en 
reſtera pas le plus leger ſouvenir. 

Pour commencer à donner a Made- 
moiſelle de Maronville des temoignages 
effectifs du changement de ſon cceur, elle 
la para de toutes les pierreries qu'elle 
avoit ſur elle, & sen dEpouilla avec un 
plaiſir infini. 

La joie que le Marquis reſſentoit de 
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voir tout enſemble ſon bonheur aſſure & 
ſa mere ſatisfaite, Eroit ſi exceſſive, qu'il 
ne pouvoit trouver de terme propre à 
Fexprimer a ſa chere Flore, qui paſſoit 
ſucceſſivement des bras de la Marquiſe 
dans ceux du Commandeur. 

On fit enfin treve à tant de careſſes 
pour ſigner le contract; à quoi la Mar- 
quiſe fit ajouter encore pluſieurs clauſes 
avantageuſes à la Belle, avec un plaiſir 
& un empreſſement que lon n'avoit pas 
eu lieu d'eſperer deux heures auparavant. 
Une collation propre & bien entendue 
ſuivit cette ceremonie; après quoi Ma- 
dame d Aſtrel pria Mademoiſelle de Ma- 
ronville de lui donner la ſatisfaction de 
Fentendre chanter ſeule, en s accompa- 
gnant de ſon clavecin. 

Elle ne ſe fir pas preſſer, & choiſiſſant 
cet air du triomphe des Arts, qui finit par 
ces mots: Q il eſt doux de trouver dans 
un Amant qu on aime , un epoux que l'on 
doit aimer , elle le repera pluſieurs fois, 
en regardant {1 obligeanment le Marquis, 
qu'il en Etoit enchante. 

La quantitè de bijoux dont fa mere la- 
voit ornee, relevoit {a beaute, & il ne 
pouvoit ſe laſſer de la regarder. 

Laffaire pour laquelle ils Eroient aſſem- 
bles, étant terminèe, le Notaire ſe retira, 
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non ſans avoir fair ſon compliment ſur 
cet heureux evenement; & le Comman- 
deur voulant aller voir un Officier de ſes 
amis, qui avoit une maiſon dans le villa- 
e, la Marquiſe prit la Comteſle ſous le 
ras : Allons, ma chere compagne , lui 
dir-elle, allons parler de notre jeune tems, 
afin de mieux renouveller Yancienne con- 
noiſſance & notre amitié; laiſſons à ces 
amoureux la commodite de S entretenir 
de leurs peines, de mEme que de leurs 
plaiſirs. | 


Fin de la troifieme Partie. 
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